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(hstKVAritm pMr Èer{>ir à V Histoire dhimique 

de P Opium; 
Par m. ÛiJBLAifc J**. 

(L«e8 k PAeadéinio roy^tl%de Médecine le i3 mA i9a6.) 

A la suite de 8<S8 belles recherches sur Topiuiii) 
M. Derosne ayant tente quelques essais sur des animaux 
avec le principe qu*il avait obtenu en traitant le solutum 
d^opium par le carbonate de potasse , observa que tous 
les atiinàatlx soumis à ces expériences furent malades et 
éprouvèrent tme série d^accidens que Topium lui-même 
aurait pu produire, pris à forte dose. Cette remarque 
importante , qui fut la première à fortifier la conjecture 
déjà exprimée par M. Vauquelîn , que les substances vé- 
gétales pouvaient devoîf leurs propriétés à des principes 
particuliers encore inconnus , aurait fait de ce travail le 
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plus complet el le plus recommandable de tous ceux 
publiés jusque-là sur Topium, si, par tant d^autres faits 
qu'on y voit signalés , il n^en eût été aussi le plus inté- 
ressant et le plus instructif. Quand, plus tard, Sertuer- 
ner appela morphine ce même principe étudié par 
M. Dçrosne en le classant avec hardiesse , et malgré une 
sorte de prob^ibilité, parmi les alcalis, ravissant ainsi la 
gloire de cette singulière découverte à ses véritables au- 
teurs , qui n avaient laissé , pour ainsi dire, que le mot à 
former, Sertuerncr avait aussi reconnu que la morphine 
prise à petites doses, représentait, par ses eâets , Faction 
d^une quantité d'opium bien plus considérable. Mais un . 
phénomène remarquable n'avait point échappé à Tatten- 
tion de. M. Derosne pendant ses nombreuses opéi^tions ; 
il avait été frappé du caractère d'alcalinité que lui avait 
offert la substance précipitée des dissolutions d'opium 
par les carbonates alcalins , et en même temps surpris 
de ne pas retrouver ce même caractère dans la substance 
cristalline qui lui était fournie par la simple évaporation 
des dissolutions d'opium. IVL Robiquet jeta une clarté 
vive et nouvelle sur ce point important du travail de 
M. Derosne : il démontra l'existence simultanée de deux 
substances cristallines distinctes dans l'opium, l'une neu- 
tre et l'autre alcaline , sans rien préjuger sur la cause 
essentielle de cette propriété. Une telle coexistence établie 
sur des preuves rendues claires jusqu'au dernier point, 
réclamait de la part des médecins physiologistes des ex- 
périences propres à assigner à chacune de ces substances 
ses propriétés particulières,, et à xléterminer la part ac- 
tive que toutes deux pouvaient avoir dans les eil'ets de 
1 opium. 
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M. le professeur Orfila fui lo premier qui fit connaître 
les résultats auxquels il se trouva conduit en adminis- 
trant la morphine à des animaux. Il vit que c'était à elle 
que Topium devait son action sur Téconomie , et que si 
ce même produit , privé de morphine , jouissait encore 
de quelque activité , c'est qu'il était, pour ainsi dire , im*^ 
possible d'opérer complètement la séparation des maté- 
riaux qui se trouvent réunis dans l'opium. Uoe plu^ 
longue expérience ne changea rien aux idées de ce sa- 
vant toxicologiste à l'égard des propriétés de la mor» 
phine ^ ses premières conclusions se retrouvent dans ses 
ouvrages, et il les a en outre confirmées dans un grand 
nombre de mémoires par des observations qui leur don-^ 

neni un nouveau degré d'exactitude. 
I^s expériences de M. Mngendie, publiées dans le 

Journal de Physiologie , suivirent celles de Mb Orfila; 

^^t nous dirons , sans entrer ici dans aucun détail , qu'il 

reconnut aussi dans la morphine les propriétés attribuées 

a l'opium . 

■ 

Beaucoup d'autres médecins, intéressés dans cette 
grande question qui touchait par ses deux extrémités à 
la chimie et à la médecine, ne s'empressèrent pas moins 
à fournir des observations utiles et nombreuses sur les 
effets de la morphine comparés aux.effets de l'opium \ et 
tous, malgré leurs directions particulières et leurs diffé- 
rentes vues, s'accordèredt avec les premiers pour regar- 
der la morphine comme le principe sédatif et narcotique ^ 
de l'opium. 

Depuis ce temps , ni en France , ni dans d'autres pays 
où les propriétés de la morphine ne furent pas étudiées 
ATec moins de soin et ne f^rappèrent pas moins l'atten-* 
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ticm di» tBédeciii»5 psrsonae tlVut Tidée de pnHe»- 
ter centre de» expérieMe» capitales $ M dé cotitester 
rbxaetitode d'un prhicipé ccmsacré pat les d^scussiofis 
qu^on dn tendit au milieu de êolennels dëb«tè ^ i^espétté 
du tcm|lft qui détrait toutes les observatiotis qu'il ne tot- 
tifie pae ; on Tit bien i la vérité aaelqttes obsidt*Tat»ut% 
se montrer divisés de senlitttôtit stii* le mode d'actioii de 
la morphine et sur lé degré relatif dé cette action , cora- 
pcré à ropiBm , mais ils se rëttmfent Sâtts éxceptiôti à 
une opinion comsiutte ^% étmsidéfèr^tiC H tttofphifie 
comme étninemmen t sédatiTë^ 

'M. Lindbergsdti^ est ëol-ti d^ ceiicle Ibrthè pai^ là Côl- 
lectiom des faits ; il ifc publié dalàe lé}ÀttVnkl bllémànddé 
Schweiger (t. xlii , p. 'iù9 i année i8!&4) ^^ Mémoire 
fibrt étendu m il refuse à la morphine le Câfractèré d'al- 
calinité essentielle qu'oti lui reeéÀMiK presque génétti- 
lement ; il asivii^ qu'elle ne ]^ssède pas non plus les 
propriétés médicales dé r^»^mi Selon lai ^ Taction de 
Topium , qu^il appelle son efficacité , réside dans Une 
pArtie qui n'avait poîni encw« été èkaVhrûée et qu'il sé- 
paré de la mahiire suivante : 

Il épuise ropiiim de ^es ptfi^èipéi'^dliibltes paï* dés 
lavages successifs et réitères dîin#Féàu ft'oide ; il réunit 
les liqueurs ) lés réduit à Uh lAdindfe Voluttié et y Vét^è 
de l'ammoniaque en éieès poui' |ii*écipitér la morphine 
et la oarcotine. fia liqueur qui sUti^^ge sur ce précipité 
étant filtrée^ il j versé ^du sous- acétate de plomb poUr 
enlever l'acide méconique à sa combinaison d'àmmo- 
uiaque et le rendre iU>solublè par sort Union avec le 
plomb ; il filtre de n^MiVeati , fârrt passer du gà2 hydrogène 
iuMuré daas la liquétti* pool* coAvèrtii^ en sulfure le sel 
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de plomb eu exéëft , séjfV&rc; ce sulfure , et rapproche le 
liquide jttsqù'eii Cotisistatice d'extrait. Il fait agir sur cet 
extrait de Tâlcool k o,8'J tant qu'il parait abandonner 
^««Iqnea |tainies dolubles. Il filtré les teintures , les éva- 
^re et repl^elid leni* résidu par l'éau distillée. 

C'est diEliié cette IfqUeul* qUe M. Lindbergèon fait exis^ 
tetf te principe ainér actîf ; il s'y trouve réuni avec de la 
résîtië etUi^e petite quamité de ttiorphiile dont il faut le 
séparer; Ce qui s'opère au lno;^éti de Tammoniaquef. 
Alors, en évaporant la liqueur après l'avoir Êlirée^ on 
Itti dokine la forme d'eltrait , et C^est cet extrait qui est 
considéré par I^. LindbergBoMt cOftiùie le principe amer 
et iielif dé lopinift. Une pareille proposition , qiioî qu'elle 
éftt d'étrange et dé contraire aux preuves nombreuses 
^Ui s'élèvent contre elle , parut cependant digne d'atten- 
tion à M. Robiquet •, il m'engïigea à répéter les expé- 
rie^ees du chimiste étranger et à en comparer les résul- 
tats atec lés siens. En entreprenant ce travail de vérifia 
^itioïi, je n'eUs pa^ la présomptueilsé prétention d'iiifi-^ 
poser mes concltrsiofis en les jugeïint pi Uâ dignes de 
>;Mfiâiice que déliés dé II. Lihdber^son ; je sais qu'une 
ô^itiion ï^é lire soh atltorité principale que du caractère 
ié celui qui là présente; j'ai seulement compté sur 
Texactitude qtké je pottrraii mettre dans mes reéher- 
ches, et sur le secours des faits que je pourrais produire 
à Tappui de mon sentiment , qu'il soit ou non conforme 
à la proposition de M. Lindbergson : on jilgera par le 
<iétaU de mes expériences si j'ai atteint mon but^ 

J'ai dit plus haut , en parlant des principales assertions 
que renferme lé mémoire de M. Lindbergson , que ce 
^i^Àiste nie le oaractère alcalin de la morphine ; je 
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n^cxaminerai pas cette question que partagent des 
savans d'un égal mérite : défendue par des raisonne- 
mens judicieux qui s'accordent d'ailleurs avec les expé-* 
riences , elle est attaquée par des hypothèses qu'un seul 
fait rendi^it peut-être victorieuses ; mais ce fait n^est pas I 
produit , et jusque-là l'alcalinité de la morphine sera ad- 
mise entre des applaudissemens et des contradictions* 
M. Lindhergson n'ajoute rien à ce qui s'est fait ni à ce 
qui s'est dit sur ce si^jet ; on pourrait même penser, par 
les propriétés qu'il attribue à la morphine, qu'il lui a 
substitué la narcotine dans quelques expériences, et cette 
erreur peut en avoir entraîné d'autres. 

N^ayant <i*abord reçu qu'une communication verbale 
du procédé de M. Lindhergson , et n^ayant en vue qqe 
l'objet essentiel , c'est-à-dire la séparation de sa matière 
active, la marche que je suivis se ti*ouve un peu diâe* 
rente de celle que je devais suivre pour être fidèle au 
plan de l'auteur ', cependant aucuns de ses résultats n'ont 
pu m'échapper, et, comme on le verra, j'en ai observé 
d'autres qui ne s'étaient pas offerts à lui. 

Après avoir laissé en repos pendant un mois le solu* 
tum d^un kilo d'opium dont j'avais précipité et séparé 
les principes par l'ammoniaque, je le décantai d'un 
nouveau dépôt ^ns lequel je trouvai du carbonate de 
chaux , une combinaison insoluble de chaux et de ma- 
tière organique, et encore deux gros de morphine. 

Je réduisis cette liqueur filtrée en consistance de sirop , 
ou bien encore à 16° de l'aréomètre , afin d'observer s'il 
ne se formerait pas un nouveau dépôt de morphine ou de 
narcotine : cela n'eut pas lieu. Je recueillis à la surf{\ce 
du liquide une croûte assez épaisse , uniquement formée 
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de sulfate de chaux* Ce sel séparé , je poursuivis Téva* 
poration de la liqueur; je repris Textrail qu'elle me 
donna par Feau distillée; celle-ci n^isola aucune portion 
de morphine , et je rendis aux matières dissoutes la forme 
extractive , en distinguant ce produit par le n** i . Je fis 
agir sur cet extrait de Talcool à 36*^ bouillant, et je ra- 
menai les principes qu'il dissolvitiî Tctat d'extrait auquel 
je donnai le n^ 2. 

Je repris Fcxtrait n^ 2 , qui participait manifestement 
de Fodear de Tammoniaque versée dans la première li« 
queur, pi^r Talcool h 42^9 et je mis les teintures dans le 
bain marie d'un alambic pour distiller et recueillir le 
produit. 

L'alcool distillé était sensiblement amnioniacal ; il 
ramenait au bleu le papier de tournesol rougi par un 
acide. Je m'attendais à retrouver le même caracière dans 
le résidu que Falcool avait laissé, et je fus un instant 
surpris de le trouver très^acide. En réfléchissant sur la 
cause de ce phénomène , je reconnus la décomposition 
d'un sel d'ammoniaque, d'abord avec excès de base, 
transformé en sel acide. par la chaleur. Dans l'intention 
d'enlever l'acide libre à la matière .extractive pour en 
examiner la nature , je la soumis à l'action de l'^thèr 
dans uti appareil fermé, -et après avoir renouvelé les 
traitemeus par l'éther autant que cela me parut néces- 
saire, je réunis les teintures et je les abandonnai à l'air 
libre pour ne retenir que les principes fixes dissous. Le 
. résidu était très-fortement acide ; je versai dessus une 
certaine quantité d'eau distillée qui dissolvit le tout, et 
* je saturai l'acide par le sous- carbonate de soude. A me- 
sure que la saturation avait lieu, la liqueur se troublait par 
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deux matières distinctes , Tune blattche et grenue , Vaûti^e 
bruno et de nature résineuse. Après avoir décàtité la 
liqueur avec une mèche de coton ^ je U fié évapOt^f déti!» 
une capsule^ et je distinguai facilement la ^éêttkùé de 
Tacide acétique dans le résidu en j versant qUekjMi 
gouttes d'acide èulfuri^ue faible. Ainsi ce fait , CoUfofttUf 
à l'observation de M. Seguin , défiiontfe rêti^ieiHSe 
de Tacide acétique libre dans Topinfii. Ma)^ l'acide 
acétique est-il dana Topiuia un pribdpè itilifté<Kat, on 
bien eat-il le produit d^me éltéHitiOii des ttatérlilut de 
ce suc propre ultérieunament k Mm ettrétion ? L'un et 
Vautre^ peuvem se croire. ^ 

L'ensemble des circonstances au milieu desqtiellêé 
avait eu lieu la préeipilAtion de h substance blauôhe 
grenue dont je viens de parler me portait à croire que 
e était de la nareotine ; mais ne voulant admettre que deS 
chosea prouvées y il fallait , pôur vérifier ma cotyeciure, 
isoler cette substance de là résine qui Se trouvait mêlée 
avec elle« Je lavai d*abord la matière à plusieurs fepf ise$ 
avec de Tean distillée; je là fis sécber dans des feuilles dé 
papier de soiev el je vevsai dessus de Talcool très-froid 
el par petites portions pour n^etilever , s^il se pouvait , 
q«e dû la résine ; de cette manière j^obiins assez facile- 
meni le départ de la matière brune et de la substance 
j> r w iiae> Quand celle-ci me pamt convenablement dé- 
berrusee des matièxes qiii la toloraien t . je la fis dissoudre 
dans de l'alcool* en ajoutant un peu de charbon , et je 
kissJtt le solutum s'évaporer à Fair fibre dans nu vase' 
de tonae eaniqne^ Au bout de quelques jours les parois 
de (^ vase se tivmivmsit eenveites de cnsuux blancs , 
s^ywaKotrwif^^^ d'une manièfv 
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On fm% qUQ la narcotiae brûle avoc une odepr qui la 
C4r«^çjtérifie ( mon premier soin fut de jeter cette substance 
sur des charbons pour retrouver, cette odeur propre k la 
ïi4fço%ine'^ #Ue iic se manifesta pas. La narcotine en 
4QIUi|£t «Yec l'acide nitrique qui la dissout prend une 
q^uleur JAune ; je fis succéder à l'action du feu sur la 
inbHe9<?e que j avais purifiée l'aotimi de l'acide nitrique ; 
U couleur jaune ne se présenta pas. 

Vim àiSSérenae aussi prononcée entre deux substances 
qui 4^veieot être itnalogues* me fit penser que les carac* 
ijve» que j'ai rappelés et qui me servirent de moyens de 
comparaison , pourraient bien ne pas être essentiels à la 
nàreocine, et dépendre de causes mobiles. En consé- 
queocef je remis à. un autre moment Té tude attentive de 
lu subflanee isolée par i'éther , et je revins k la suite de 
IMS opérations sur la matière traitée par Téther, ou. je 
knfMê reneontrer le principe amer et actif de M. Lind- 
I borgson., Je la fis dissoudre dans Teau distillée et je ver- 
fil, «ouferméq^t au procédé de Tauteur, du sous*- 
Méiads liç plomb dans la liqueur. Il se forma un ivtéei- 
l^é^bonÀBni que je sé|Nirai. La liqueur filtrée, j'y fis 
j^lSBer iw oMirant de gaz kydregène sulfuré destiné à 
Qoeviertir l'eiLoàs de ploral^ en sulfure. Qe sulfure enlevé 
de là lîquenr, je la fis évaporer et jç traitai Textrait 
^'dle flae éonna par ralcopl à 4^^. Tout fut dissous. 
I^évaporai la colatuve ; je repris le résidu par Teau dis- 
tillée et j'y yersai de iVmmooiAque. Il se forma un dépôt 
qai me donmi de la morphine jouissent de toutes les 
fropriétas qu'on lui connaît et qui , malgré des solutions 
^évaponatûms t4nt de fois répétées , tougiesait toujours 
miiiUemeftt p^r l'acide nitrique. 
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La liqueur iVoii la morphine avait été précipitée, 
amenée à Tétat d'extrait, constituait la matière amère 
active de M. Lindbergson. 

Cette matière est brune \ elle attire fortement l'humi- 
dité de Tair ; elle est amère , mais pas au point d'être 
comparée à ramertume de la morphine en solution ; so- 
luble dans Teau et dans Talcool. Sa dissolution précipite 
par la noix de galle , mais on doit observer que cette 
propriété est ici moins sensible que dans la liqueur qui 
contenait encore la morphine, et c'est probablement 
aux dernières portions de morphine encore présente 
qu'elle est due. 

M. Lindbergson attribue à cette matière une action si 
puissante, qu'il annonce qu'elle peut tuer un chat à la 
dose d'un demi-grain. J'ai donc cherché à constater cette 
propriété s.ur un jeune chien. Je lui ai donné 2 grains 
de la matière amère , puis 4 deux heures après les pre- 
miers , n'observant aucun effet. L'ingestion fut com- 
plète. Vingt-quatre heures après l'a^ypaal n'avait rien 
éprouvé ; les alimens et les boissons étaient reçus par lui 
avec une égale avidité. Cet essai , et plus encore , mes 
préventions m'enhardirent à tenter sur moi-même l'ac- 
tion de cette matière : j'en pris un grain étant à jeun.^ 
je n'éprouvai aucun . malaise ^ aucune incommodité. Le 
lendemain j'en pris deux grains , dans IcA mêmes cir^ 
constances ^ l'effet en fut pareillement nul. Le surlen- 
dément j'élevai la dose à 4 grains , puis à 8 , puis à 12^. 
Cette dernière quantité ne fut peut-être pas sans action 
aitcune \ voici ce que je ressentis trois heures après l'in- 
gestion : un peu d'étourdissement , de pesanteur de tête -, 
un léger tremblement des mains y les pupilles étaieffi 
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contractées ^quelques nausëes , du ptyalisme à la suite*. 
Ces légers phénomènes dissipés , je me retrouvai dans 
mon état habituel, et le reste de la journée je n'observai 
aucun changement , ni dans mon appétit , ni dans mon 
sommeil qui qe fut ni plus long ni plus court qu à 
Tordinaire. 

Le lendemain de cette expérience je pris , également 
a jeun , -^è ^^ g^^în de sulfate de morphine^ les pre- 
miers symptômes furent analogues à ceux de la veille', 
mais je rendis quelque3 gorgées de mucosité , et vers 
midi j'éprouvai une sensation légèrement soporeuse. 

Je regardais cette expérience dernièi'e comme la syn- 
thèse de celle qui Tavait précédée -, elle me fit juger que 
les effets produits parles i% grains de matière pouvaient 
dépendre d'une quantité quelconque de morphine qu'il 
n'aurait pas été possible de. séparer. 

n restait encore entre mes mains un moyen analytique 
(|ae je m'étais réservé dès mes premières opérations , en 
conservant sous les n*** i et 2 des extraits recueillis dans 
des circonstances différentes. 

Le n® I représentait tous les produits de l'opium so- 
Itthles dans l'eau , excepté ceux que l'ammoniaque pou-' 
^ait en avoir précipité , soit immédiatement ou par un 
repos prolongé , et qui , en un mot , seraient devenus in- 
solubles dans l'eau. 

Le n^ 2 contenait les principes de l'extrait précédent 
susceptibles d'être dissous par l'alcool à 36°. 

Conséqnemment dans le n^ i devaient se trouver tous 
les matériaux de l'opium solubles dans l'eau , plus une 
petite quantité de morphine retenue par ces mêmes ma* 
lériaux et de la narootine* Dans le n° !2 cette morphine 
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u il voulût bien l^adminîstrer à des animtux. Son action 
al cette fois encore tout aussi négative. 

Il parait donc certain qu'un motif , quel quMl soit , a 
induit M. JLindbergson en erreur sur la propriété qmMl 
dit appartenir k sa matière auière, et les expériences que 
j'ai fait connaître sont de nouvelles preuves en faveur 
de Topinion si généralement adoptée , déjà si fortement 
prouvée, que Vppium doit ses propriétés les plus'impor- 
tantes aux principes cristallins qu^on en a retirés. Elles 
j^nvent encore, comme une même conséquence, que 
Vaclion quelconque de Fopium décroit dans une pro- 
portion directe avec la diminution delà quantité de mor- 
phine qu^ A|enferme , toutes circonstances égales. 

Substance cristalline obtenue de Topium traité par 
m T ammoniaque. 



On a vu comment , après avoir retiré toute la mor- 
pUtie, toute la narcotine et les autres matières que 



narcotme et 

Pammoniaque peut séparer d'un^ solutum d'opium ,*^ 'ai 
évaporé ce liquide pour lui enlever les seuls principes 
cp'il peut cédera l'alcool concentré; on a vu que cette 
teinture alcoolique évaporée m^a donné un résidu conte- 
nant un acide en liberté, et que l'ayant traité par Téther 
potu" isoler cet acide , j'y ai encore trouvé une matière ■ 
résineuse et une substance cristalline dont les propriétés 
m'on^ paru différentes de celles attribuées jusqu'à ce 
jour à la morphine on à la narcotine* 

L'existence d'un principe de ce genre, doué de carac- 
tères partiAilîers , était une chose assez remarquable 
pour que, sur la foi d'une expénencc unique, je «Te 
trouvasse suffisamment autorisé à l'aunoncer comnae un 

T. XLIX. a 
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faiiaulheutique. Je senlU la nécessité de revenir^sùr me» 
pas , de varier mes essais paui; voir si , dans des circona« 
tances q^ue j'avais agerçties , ou dans des circonstances 
difierenles , la mèçie substance se représenterait avec 
les. mêmes propriétés , ou les dépouillerait pour se oon-* 
* fondre avec une substance déjà connue.' 

Avec ridée préconçue que la substance qui m'offrait 
des propriétés neuves ne pouvait avoir d'analogie 
qu'avec la. narcotine , j'aurais été bien secouru dans mes 
recherches si la narcotine elle-mèmi» eut été mieux étu-* 
diée. Mais quelle comparaison satisfaisante peut four- 
nir un corps qui tire ses caractères principaux de Vodeor 
qu'il répand en brûlant , ou de la couleur ÉB il prend 
de son contact avec l'acide nitrique ?. De semblables 
phénomènes peuvent-ils être regardés comme constans 
et indépendans de l'état de pureté y quand ils n'ont pas 

« 

pour appui les caractères géométriques de la cristallisa- 
tion ou d'autres aussi po4kifs ? Aussi , après bien des 
tentatives pour résoudre la question (fBk je m'étais pro- 
posée^ n'ai-je point acquis une conviction entière. Si 
l'existence d'un principe à part des deux qu'on a décou- 
verts dans l'opium est une contradiction , elle ne pourra 
supporter l'autorité des faits et des observations ulté- 
rieurs, et je livre cette proposition tout entière à la ^sa« 
gacité' des hommes qui jugeront utile de vérifier mes 
expériences. 

Telles sont cependant les propriétés de la substance 
dont je parle : 

Elle est blanche , sans saveur et sans odeur. Selon 
l'état de pureté dans lequel elle se trouve , elle cristallise 
d'une manière différente : tantôt ce sont des grouj^s 
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formes de k réunion de petites bmiches pennifortnes 
repr^ntant assez exactement rarrangemetit régulier de 
certains lytophytes; tantèt^ quand la matière est plus 
pure, ce sont des cristaux filiformes , sans caractères 
géométriques mieux prononcés que les preiAiers , mnis * 
n'ayant pas la même figure. 

Lorsqu'elle retient un peu de résine ,• elle polarisé la 
lumière. 

Chauffée dans us tube , elle fond d'abord comme la 
narcotine, et, comme elle^ donne Heu ensuite à tous les 
produits delà décomposition des matières azotées. En la 
jetant siir des cbarbons ardeos , elle brûle sans flamme 
et répand une odeur aromatique qui ne se rapporte pas 
à celle de la narcotine. 

•Elfe est insoluble dans Teau froide. L'alcool en dis- 
sout 7^ quand il est bouillant , et n'en d^SQUt que ,g, à 
la température ordinaire. 

L'étber ei les huiles essentielles dissolvent aiséioDient 
cette substance. . 

Les acides faibles U disaolvem ^ l'eau la précipite sans 
altération decette dissolution^ Les acides concentrés exer* 
cent sur cette substance une action qui fait son earaetère 
principal , j'ai pres(]fue dit unique. Les addes sulftf^ 
rique, nitrique, muriatique ei acétique la dissoWétlf 
ppotoptement sans ohangement de couleur, et ces disso« 
luttons , aittsi que les précédentes ^ sont précipitées pat*' 
Tcan ] mais »¥ on les abandonne pendant qitelqtie temps 
à elles -mêmes y quand elles sont concenti^s et avec le 
contaiet de l'air, elles cristallisent foutes, et de la tnêtfte 
manière , en aiguiUes prismatiques déliées qui Se nion- 
ttmt sur la forme des vases. Ceâ^ cristaux séparés des 
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acides qui siirnagcfft n'en retiennent aucune portion. 
• Parmi les oxides et les sels , il n'en est aucun qui ait 
sur cette substance une action marquée. 

Elle donne à l'analyse plus d'hydrogène et moins de 
• charbon que la narcotine. N'ayant fait qu'une analyse, 
je n'ai pas cru pouvoir en rapporter les résultats. 

Prise f la dose de 2 grains , elle ne produit aucun 
effet sur l'homme sain. 



Sur quelques Combinaisons du Cyanogène; 

Par M..WÔHLER. 

• ■ * • 

• » 

Action du cyanogène sur F ammoniaque liquide. » 

Lorsque Ton fak passer du eyaïiogène dans de Tarn- 
moniaque liquide , il se produit : i^ du prussiate d'am- 
moniaque ', 2® une grande quantité d'une matière char* 
bonneuse et d'un brun foncé , qui se forme ordinfiire- 
ment dans ciertaines décompositions des cyanures, et dont 
on s'est encore très-peu occupé ; 3® de l'oxalate d'am- 
moniaque; 4^ de l'urée. La matière charbonneuse se dé- 
pose en partie d'elle-même ; mais on la sépare entière- 
ment en chaujSant et évaporant le liquide. Oh obtient 
l'acide oxalique par l'eau de chaux ^ on traite le précipité 
parle carbonate de potasse , puis on décompose l'oxa- 
late de potasse pat; l'acétate de plomb, et l'oxalate de 
plomb par l'hydrogène sulfuré \ on obtient ainsi un li- 
quide acide qui , évaporé , laisse déposer l'acide oxalique 



t 
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en crislaux. Cet acide ne se forme pas dans Tabsorptiondu 
cyanogène par les autres alcalis. Lourde s^obtient enfin 
par Tévaporalion de la Uqueur^ dont on a déjà précipité 
Tacide oxalique. On la sépare des matières étrangères * 
par la dissolution dans de Talcool.. 

Action du cyanogène sur V hydrogène sulfuré. ^ 

Si Ton sature de Talcool avec du cyanogène , puis avec 
de Thydrogène sulturé, il prend uue couleur brune 
rougeàtre , et il ne tarde pas à se déposer beaucoup de 
petits cristaux rouges» Ils sont opaques , d'une couleur 
jaune orangée très-vive, se dissolvent à peine dans Teau 
froide , davantage dans Teau DouiHante *, mais ils s'en 
séparent aussitôt qu'elle se refroidit. Il en est d^ même 
avec Talcool. La manière la plus simple d'obtenir cette 
matière est de recevoir les dcnx gaz dans une cloche 
remplie entièrement d'eau, et d'agiter fréquemm€;pt pour 
favoriser l'absorption. L'eau se colore bientôt en jaune ^ 
et il se dépose des flocons de couleur rouge oningée de 
plus eir plus abondans ,' et qui regardés de plus près se 
composent eillièrement de petits cristaux. On jette cette . 
matière sur un filtre^ on lave avec de l'eau froide , et^on 
la redissout alors dans l'alcool bouillant , d'où- elle se 
dépose en cristaux a^sez réguliers. En chauffant douce- 
tnent cette matière rouge , on la volatilise en partie sans 
la décomjposer *, q^ais la majeure partie devient noire en 
D^me temps qu'il se dégage beaucoup de sulfure d'am^ 
moniiim , et. enfin il reste du charbon. Elle se dissout 
dans l'acide sulfurique en se coJbraut en jaune , et en 

aJQutant de l'eau à la dissolution elle s'en sépare sans 
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ulUraûon. A l'aide de la chaleur elle m dissout dans les 
carbonates des alcalis, et la dissolution se compose d'us 
méUnge de sulfure et d'un sulfocyanure^ Dans lapotaMe 
caustique elle se dissont en grande quantité , et donne 
une liqueur jaune qiii n'agit ni sur le sulfuré $ïi sur h 
sulfocyanure, et dont Tacide hydrochlorique précipite 
de nouveau la matière rouge sans qu'elle ait éprouvé 
aalléraiion.^ Après une certaine concentration, il se 
dépose beaucoup de petits cristaux, mais la dissolution 
devient toujours plus foncée, et en peu de temps elle se 
cbangn en uii mélange de sulfure et de sulfocyanure da 
même métal. La cbaleur opère iostautanément cette dé- * 
composition ..Eu mêlant la dissolution aqueuse de la sub* 
stance roug/? avec une dissolution d'aoétaie de plomb, on 
obtient aussitèt , eu même temps que Tacide j^céiique 
est mi& eu liberté, un préeipité dense et de. couleur 
jaupe orangée semblable au cbrômatc de plomb, qui 
eçAserve cette couleur après sa dessicalion , pourva 
qu'elle ait été faite à une douce chaleur; autrement, il 
devient lioir. Lorsqu'on le fait même bouillir avec de 
l'eau , i\ se change en sulfure noir de plomb. *Si Toii 
iierse de la potasse caustique sur cette combinaison* jaune 
de plomb , il se sépare du sulfure de plomb , et Ton t>b^ 
tient une dissiolutiou de cyanure de potassium et de suU 
focyauure de potassium dont on s'assure facilement par 
1^ dissolution de ier. Si Ton fait bouiUir la combinaisoij 
4e pToi^b avec de l'acide muriatique^llc se dissout et 
donne une liqueur rougeàtre ; en y ajoutant alors ^ 
V^cQol , du chlorure de plomb se précipite , et le liquide 
décanté, eu se refroidiwant , laisse précipiter la matière 
rouge sans qu'elle ait subi d'altération. Traitée par l'a-* 
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cide nitrique , puit desséchée , la combinaison de plomb 
a fourni une quantité de sulfate de plomb qui repré- 
sente 64)5 p. o/o de plomb en combinaison; analysé av^c 
la potasse caustfl|ue, le sulfate de plomb qu'ont obtenu 
représentait 64 p- 0/0 de plonio. 

La dissolution acpieuse de la substance rouge ne pré- 
cipite point les dissolutions de fer et de zinc. Avec le 
cyanure de mercunt elle donne , en même temps quMl 
se Ibrme de Tacide ^ un précipité blanc et prussique , 
abondant , qui devient promplcment griç. Avec le chlo- 
ride de mercure , on à un précipité dense et blanc, et de 
Tftcide hydrocklorique est mis en liberté ; avec Targent, 
an précipité noir, avec dégagement de cyanogène gazeux 
et élimination de Tacide nitriq^ ; avec la dissolution de 
cuivre, un précipité noir tirant au vert , qui se comporte 
comme la combinaison de plomb. jChaufTée à Tétat sec 
avec du cuivre spongieux , la matière rouge laisse dégager 
beaucoup dé ^z ammoniaque^ qui ne trouble pas l'eau 
de chaux. 

Cette matière, comme ou le voit, diffère de celle que 
Gay-Lussac a obtenue en mettant en contact le cyatio- 
gène avec Thydrogène sulfuré. Cette dernière est jaune 
clair I se dissout très-facilement dans Teau, et neutre 
point en combinaison avec Je plomb. Elle se produit 
toujours en même temps que Tauire , et peut s^ obtenir en 
évaporant le liquide, dont la combinaison rouge s^est 
déposée. 

J^ai essayé en vain de former des combinaisons ana- ' 
logues avec Pacide hydrosélénique ; le sélénium se sépare, 
ioiijours à Tétat métallique, et vraisemblablement il se 
fermefde Tacide prussique» 
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Action du cyanogène sur le sulfure de po^ 

tassium. • 

Lorsqu'on fait passer dû cyanogène dans une dissolu- 
tion de poly-sulfûre de potassium , il se sépare beaucoup 
de soufre, il se forme une grande quantité de matièce 
charbonneuse , et en évaporant le lilfuide, on obtient d^ 
sulfocyanure de potassium cristallisé. Fortement chauffé 
dans du gaz cyanogène , ce sulfure de potassium donne 
du soufre qui distille ; la masse, à cause de la décompo- i 
aition du cyanogène, devient d'abord noire , puis s^éclair- 
cit de plus en plus jusqu'à ce qu'elle se change en un 
> liquide limpide comme <]e Teau , et finit par se prendre, 
en se refroidissant , en une masse saline blanche , qui est 
du sulfocyanure de. potassium pur. En faisant passer da|^ 
cyanogène daps la dissolution de proto-sulfure de potas- 
sium, il n'y a pas séparation de soufre ^'et'on a dans la 
dissolution du cyanure de potassium et du sulfocyanure 
de ce métal. Avec Thydrosulfate de sulfure de potassium, 
il se forme la combinaision rouge dont on a parlé plus 
haut. * • 

L\iction du cyanogène sur les sulfures alcalins est 
donc toute simple. Le sulfure de potassium à deux àt(^ 
mes de soufre forme le cyanure de potassium et le sul- 
focyanure de potasiîium -, et celui qui contietit plus de 
quatre atomes de soufre abandonne du soufre, jusqu'à ce 
qu'il se change en quadrisulfure qui forme du sulfocya- 
nure de potassium , en prenant pour cela la quantité de 
^ cyanogène qui lui est nécessaire ; le sulfure de potassium 
^ quatre atomes de soufre , lorsqu'on le chaufle ' forte- 

•y» 
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aent dans le gaz cyanogène , se change donc précisé- 
neni en suîfocyanure de potassium. 

[Poggend.'Annalen tf, Chemie u, Phjrs, Bd. ni, p. 177.) 



Suite de Recherches di^>erses ; * 
Paji mm. Wôhler et J. Liebig. 

I 

/ 

{Amnaieê de Chimie ^ t. ZLVii , p. ^57.) 

Acide cyana^hydrosulfurique. 

m 

Nous avons dé^k , dans une notice précédente , donné 
ia description d^un corps rouge qui se produit lorsqu'on 
fait passer de^^b^^d^gène sulfuré dans une dissolution 
alcooliqife de cyanogène: on pouvait conclure d'après la 
manière dont se produit et se comporte ce corps qu'il 
était une Combinaison de cyanogène, de soufre et d'hydro- 
gène ; niais , vu la complication que nous présentent les 
combinaisons du cyanogène^ il fallait qu'^e analyse élé* 
mentaire déterminât de quelle manière ses principes 
constituans s'y trouvaient réunis , çt une telle analyse 
nous parut mériter d'autant plus nos soins que , par la 
manière doift se ct^mportait cette substance avec les. bases 
salifiables , ^le semblait confirmer l'idée de la regarder 
comme un hydrAide. 

Nous avons déterminé préalablement le soufre qui s y 
trouve eu l'oxidant par l'acide nitrique , précipitant l'a- 
cide sulfui;iquO furiiié par la bar^c : o,5ooS'* de la sub- 
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stanbe roug^nt fourni ifi%% de sulffile de baryte; datu 
deux analyses^ dont Tune fut faite avec de Faeide nitrique 
et raulre.aYec de Teau régale, on a obtenu, en opérant de 
part et d'autre sur la même quantité, 1,8^6 et i,8i8 de 
sulfate de baryte. La moyenne de ces trois analyses donne 
pour 100 de la substance 5o,o4 de soufre. 

Pour^ déterminer le carbone > on a bf ûlé la substance 
avec de Toxide de cuivre, et ^omme il pouvait se former 
de Vacide* sulfureux, on fit passer le gaz à mesure qu'il 
se développait À travers un tube rempli de peroxide de 
plomb ; de cette manière o,3oo^ de matière ont fourni i 
la- température de + 8** C. et la pression de ^nfif^cj* un j 
volume de gaz acide carbonique égal à idj,8®®. 4 

Une autre fois, on a obtenu de 0,496 de matière p, i5& \ 
d'eau. Ces nombres calculés noua donnent pour la'ccHn* \ 
position du corps dont il s'agit t 

Soufre 5o,o4 * 

Cyanogène 4'»^^ 

Hydrogène • 3,54 

Oxigène. ....... 5,3 1 

En réduisant en atomes , on obtient 6 atomes de soufre ,^ 
6 atomes de cyanogène , 'i4 atomes^ d'hydrogéné , et l at-| 
d^oxigène , c'est-à-dire : 

• • • 

6 at. d'hydrogène sulfuré ^ 

6 at. de cyanogène , • 

I at. d'eau. 

Cette composition et cette manière de se comporter 
avec ks basés saliiiables , qui s'accorde avec elle, prour 
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vent que ce corps peut être regardé comme un hydracide 
hydraté dout le radicalpeut entrer en combinaison avec 
lea métaux , de manière qne les métaux prennent la place 
de Thydrogène» 

Acide tulfonaphtalique. 

m 

Nous avons fait connaître il y a quelque temps une 
analyse du aulfovinate de baryte cristallisé. Il en est ré- 
Sidté que Ton |^uvait r^arder Tacide dans le sel cris* 
tallisé , comme une combinaisoi^'acide suifuriqut hy-« 
draté avec du gaz oléfiant. C^est à cause de cette remar- 
quable ^pmbinaison , qu'il nous parut important d'entre 
prendre ^ne analyse comparative du sulfonapbtalate de 
biryte ; d'autant plus que les résultats an*aly tiques , ob- 
tenus par Faraday , présentaient une analogie bien vrai- 
semblable avec les sulfovinates. 

Nous av<His préparé ce sel par la méthode qu'a donnée 
Faraday , et nous n'avons rien k y ajouter si ce n'est la 
remarque que nous n'avons obtenu par cette méthode 
qu'un seiil des deux sek que décrit ce chimiste : c'était 
celai qui brûle avec flamme. Nous croyons que la forma- 
tion du second y qui se distingue de l'autre en ce qu'il 
brAIe sans flamme , a eu sa cause dans une circonstance 
fortuite et inconnue , et que ces Itères modifications 
dans ses propriétés qti'aurait éprouvées le premier ne 
provenaient que de la présence accidentelle d'une pctjlite 
quantité de quelque matière étrangère. Il parut dans nos- 
recherches sMbrmer préférablement lorsque nous pro-' 
duisiovis l'acide sulfonaphtalique ^ en'mettant en contact 
deVacidesulfttrique anhydre avec de la naphtaline. Cette 
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matière se résolvait , eu même temps qu'il se produisait 
une vive chaleur, eii une masse rouge pourpre, qui finis- 
sait par prendre une couleur noire tirant au vert. Satùiës 
par le carbonate de baryte , elle n'a presque donné que* 
de Tacide sulfonaphtalique, et seulement une petite 
quantité de sulfate de baryte^ il ne se sépara pas la. 
moindre trace de naphtaline. 

D'après Faraday, la composition du sultonaphtalate de 
baryte serait telle , que Ton pourrait le regarder comme . 
un sel double de sulfate de baryte et de s^fate de naphta' 
Une faiis eau ; et la n|phtaline se trouverait dans ce sel 
combinée avec unequantité d'acide sulfurique égale à celle 
c{ui se trouve contenue dans le sulfate de'baryl^ CTétait' 
donc Tabsence prétendi]^ de Teau qui était la cause^e la 
différence quF se rencontrait dans la manière dont se 
composent Tacide sulfonaphtalique et Tacide saWovini-*' ! 
que \ et cette différence , si elle se confirmait , aurait au^ J 
torise à admettre que Facide sulfoviaîquc n'était aussi \ 

I 

formé que d'acide sulfurique anhydre avec du gax olé- - 
fiant , el non pas d'acide sulfurique combiné à de l'étfaer 
ou de ralcod. Et , en effet , nous avons reconnu Texactî- . 
iude des résultats qu'a annoncés M . Faraday , quoique 
nous eussions peu de confiance dans la méthode analy- 
tique qu'il a suivie) et nous pouvons bien maintenant, 
si de telles conclusions sont justes , conclure inversement 
de la composition de lacide sulfonaphtalique celle de 
Tacide sulfoviniquc qui ne peut se déterminer directe- •- 
ment* 

La barvtc renfermée dans le sel a été déduite du ré- 
>idu de sulfate de l>ar\ te qu on a obtenu en calcinant le 
^ulfona{ÀlaUtc ; et la i{uautiio toulc diacide sulfurique 
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qtik'y trouve a été déterminée eu fondant le sel avec un 
grand ex^ d'un mélange de carbonate de potasse et de 
salpêtre ; dissolvant dans Tacide nitrique étendttxl^eau , 
et précipitant par la baryte. Nous avons obtenu de cette 
manière, d'après plusieurs analyses qui toutes se sont 
accordées , les nombres suivans : 
Pour lOoP de sulfonaphtalate de baryte, 

a6,58 baryte, 
13,92 acide tulfuriq^e , 
. 1 3,92 acide sulfurique^ 

il manque 469^^ pour compléter les 100. parties; et ce 
sera là quantité de naphtaline qui se trouvait combinée 
avec 13,92 d'acide sulfurique. 

En bfûlant 0,2008 d.u sel de baryte avec l'oxide de • 
cuivre, nous avons obtenu à + 4°î7 ^^ ^^^ B. un vo- 
lume diacide carbonique de i58,5 ce. Une seconde ana- 
lyse faite &ur la même 4]|aantité de matière a donné les 
mêmes nombres^ 

Enfin 0,400^ de sulfonaphtalate de baryte ont fourni, 
en les brûlant avec Toxide de cuivre , o^ioS^ d*eau, qui 
représentent 2,86 p. 0/0 d'hydrogène. 

Calculé d'après les nombres précédens , le carbone est 
représenté par 4^)4 9 ajoutant 2,86 d'hydrogène on a 
46,26 de naphtaline , ce qui est un peu plus que 4^958. 
Ce petit excès sur la compdsition connue de la naphta- 
line, provient sans aucun doute de l'humidité de l'oxide 
de cuivre donf on s'est Servi. 



\ 
< 
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Formation de Véther par le fluorure de A»r0. 

Âfiu de nous coii?aincre de la formation de cet éàkÊt 
qu'a annoncée Desfosses , nous avons fait passer du ffi 
fluoborique dans de Talcool absolu. B s'y alMorba stt 
grande ouantité avec production de beaucoup de cha- 
leur, et le liquide se prit enfin en une gelée transparente ' 
et fumante. Une petite partie fut saturée avec de la 
potasse *, il ne se sépara point d*étker , mais le liquide 
prit une odeur particulière totalement différente de ; 
celle de Féther, et très-agréable ; la distillation de cett» 
partie étendue d'eau ne donna que de Talcool. Qn dit* 
tilla celui qui avait été saturé de gaz fluoborique , et Ton 
obtint pour produit de la distillation une liqueur claiie,. 
dont Teau séparait uu^ quantité notable d'étber pur. 

Le gaz fluosilîcique j que Ton a fait passer dans 
Talcool jusqu'à saturation , n'a point donné de masse, 
gélatineuse , et pas la moindre quantité d'éther , comme 
l'avait d^à constaté Berzélius. Le rôle que l'on avait ^] 
attribué , dans la formation de l'éther par l'acide sulfa- . 
rique , à l'acide ^ulfoviuique qui se produit , nous pa^ [ 
raitrait à cause de cela- devenir tr ès-problématique« 

• 

Peroxid^ de barium. "^ 

A 

L'hjdrate de peroxide de bariùm dont on se sertpour^ 
préparer le deijtoxide d'hydrogène , peut «'obtenir avec "*• 
la plus grande facilité par le procédé suivant. On fait- 
chauffer sur la lampe à l'albool dans un creuset de pla- ^ 
tine de la baryte caustique jusqu'à ce qu'elle commence 
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{ peine à rougir , et Ton y projette par petites quantités 
Itt chlorate de potasse; il y â incandescence et le pfo*' 
oxide se change en peroxide de haryum. I^ masse bien 
refroidie , on en sépare te chlorure de potassium par un 
Avi^e à Teau froide; le peroxide s^hydraie dans cette 
Umiire opération , et reste sous forme de poudre blan-^ 
:he. On le sèche i Tair et sans avoir besoin de le chauffer. 

m 

dfcprès une analyse approximative, il paraîtrait conte- 
air 6 ajtomea^'eau. * • 

L'oxide jaune de plomb fondu avec le chlorate de 
pousse sa change avec tout autant de facilité en oxide 
puce de plomb. L^oxide vert de chrome traité de la 
même maniée donne du chr6mate neutre de potasse, en 
ipÂme temps qAll se produit un vif dégagement de gaz 
chlore. • 



ZxAMEN phjsique et chimique du Lait de vache 

allant et après le part; 

Pak M. Lassaighb. . 

Quoique le lait de vache ail été déjà le sujet de nom- 

mx et importans travaux de quelques médecins et c)ii- 

listes. il restait encore à reconnaître non seulement les 

igemens que ce fluide éprouve dans les organes qui 

sécrètent avant Tépoque où il ddit servir de noiltriture 

if être pour lequel la nature Ta principalement destiné, 

lit encore ceux quMl présenté à des époques plus ou 

rapprochées du part. 



4 
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4^armentier et M. Deyeux , dans leur Précis d'expé* 
rignccssur lesdlflerentcs espèces de lait, ouvrage publié 
en 1788 et dont Timportance est généralemmit l'ecbD- 
nue par les savans , avaient d^jà aborde cette question 
sur. laquelle deux médecins hollandais , Abraham Sd- 
prian et Nicolas Bondt, ont publié, en 1787, une disser- 
tation imprimée dans le Recueil de la Société de méd^ 
cine de P^ris. ■ ^ 

Bien que les auteur^ que nous venons de citer aieflf 
examiné le colostrum , c^est-à-dire le fluide qui est se- 
paré des mamelles dans les premiers instans qui précè- 
dent et stiivent le part^ et en aient fait connaître la coin- 
position comparativement. à celle du lait ordinaire, nom 
avons cru devoii* rappeler leurs expériences, et soumettre 
ce fluide à de nouveaux esssgs. 

La plupart de nos résultats , tout en confirmant oiie 
partie de ceux||^i ont été précédemm^^pt obtenus , ly^ii- 
tent à ceux-ci plusieurs faits qui nous sont particuliers ^J 
et qui, nous le croyons , peuvent intéresser la physîolo- ^^ 
gie animale et la chimie organique. ' \ 

Le lait sur lequel nous avons expérimenté a été re^ j 
cueilli sur une jeune vache suisse , soumise au même 
genre d^ alimentation pendant les deux derniers mois de It 
gestation et un mois après *, de manière que nos résultats 
n'ont pu être influencés par un changement dans le réJ^ 
ginxe alimentaire. Cette nourriture était composée* penr- 
dant tout le temps que nous venons d'indiquer, de &66-' 
teras^e^ de foin et de paille • - 

Dans les expériences dont nous présentons seulement 1» 
résumé dans le tableau synoptique qui suit cette notice^ 
nous avons autant que possible- fait extraire le lait i ife> 



(33) 

fiaéme'é(K>qae de la journée , et i une distance de cinq k 
six heures de la traite générale. 

Noua avons mis tous nos soins dans la détermination 

de la densité du lait q«i servait à nos reckercKes , ainsi 

que dans celle des proporttons dVau , de crème et de lait 

qmi s'y tironvaîent. Nous aurions bien désiré apprécier 

rigoareusempent les quamités des principes immédiats 

fixes dont la réunion ferme le lait^ mais les difficultés 

q«e Bious ATons éprouvées dans ces tsentatives ^ et le peu 

de ooafiasce que Van pouvait acconter à ces nombres , 

BO«s ont empêché de les rapporter ici. C*est pourquoi 

BOUS MM» somsies contenté de présenter d'une manière 

générale les principes que Tanalysê nous a démontrés^ de 

manière i faire remarquer les dîfférenfCes et les analogies 

de composition. « 

A&ql d'apprécier rs'îl était possible les cfaangemens qui 
peweni survenir dams le lait avant le part, et de saisir 
eftiquelque sorte les modifications qu'il était susceptible 
d'^^rouv«r, nous avons expérimenté sur ce liquide /^i, 
S», 21 et II ^urs avant la parturition. Nous avons re* 
oMHMi que pour les trois premières époques précitées , 
ce liquide difSérait essentiellem^it du lait ordinaire par 
son tâcalinité^ T albumine qu'il jenferme, f absence du 
sacre de iait , de V acide lactique et du caséum y que le 
fluide désigné vulgairement sous le nom de colostrum 
n'était qu'un mélange de ce fluide particulier avec tons 
les élémens du lai t ordinaire , ce qui semblerait démon- 
trer que le caséum , qui n'existe point dans le produit de 
la sécrétion avant cette époque , a été formé aux dépens 
des élémens de Talbumine ou produit par une modifi- 

T. XLIX. 3 
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cation qu'aura éprouvée ce principe immédrat danâ l'or- 
gane où il était contenu. 

Nous différons uil peu, sous ce rapport, des clii- 
mistes qui uous ont devancé dans ce genre de re- 
cherches, et qui ont admis que la matière caséeuse du 
colostrum se comportait , à quelques exceptions près , 
comme la matière caséeuse du lait ordinaire. Si ces au- 
teurs , comme il nous a été possible de le faire, avaient 
examiné ce fluide plus^ de temps avant le part , ils au- 
raient, à n'en pas douter, saisi ce passage de Tétata/iu- 
mineux du lait à l'état caséeux , comme ils l'ont soup- 
çonné , et ils se seraient facilement rendu compte des 
différences qu'ils ont observées. 

Une autre remarque que nous avons également faite 
comme les chimistes qui nous ont précédé dans ce genre 
de travail, c'est la plus grande proportion de crème dans 
le Jait avant le part. Nous avons trouvé que celle-ci for- 
mait le cinquième en volume du lait, taudis que ce fluide, 
peu de temps après cette époque, n'en contenait plus, 
terme moyen, qu'un quinzième. Est-ce à cette plus 
grande quantité de crème qu'on rencontre dans le colos-* 
trum que ce liquide doit ses propriétés légèrement pur- 
gatives? C'est ce que nous ne pouvons assurer. Mais si 
l'on réfléchit que les corps gras ont généralement une 
action laxative, l'on serait assez tenté de le présumer, 
comme MM. Parmentier et Deyeux l'ont établi dans 
leur Mémoire sur les différentes espèces de lait. 



(35) 



( 36 ) 

Ce lableaU fait voir que <|uarante jôura awint le part, 
le lait de vache est alcalin , très-chargé italbumine, 
et ne renferme ni caséum , ni sucre de lait , ni acide 
lactique i que la composition de ce flaîde est la même 
pendant les trente jours qui suivent cette épo({ue; ce 
n'est que dix jours avant le part qu'il devient doux et 
légèrement sucré , présente alors des caractères d'acidité 
aux papiers réactifs y et contient tous les élémens qu on 
trouve dans le lait ordinaire , plus encore une certaine 
proportion d'albumine ^ enfin , quatre et six jours après c 
la parturition, ce liquide ressemble sous tous les rtipports 
au lait ordinaire. 



Sur la Formation de la Naphthaline par M. U 
docteur RsicHEiffrAGii , et sur sa composition paf 
Ch, Ôppermann. 

M. Reichenbach a fait paraître il y a quelque' temps 
un Mémoire sur la formation de la naphthaline , inséré 
dans le journal de M. Schw^eigger Seidel , dans lecpiel 
il cherche à démontrer l'origine de cette substance re- 
marquable. On apprendra sans doute avec intérêt les 
observations que l'auteur a faites en tâchant de répondre 
à la question si la naphthaline se trouvait déjà formée 
ou non dans le goudron du charbon de terre. Jusqu'ici on 
était dans l'opinion qu'elle existait déjà toute formée dans 
le charbon de terre , et on croyait pouvoir l'obtenir par 
une simple distillation de cette substance. M* Reichen- 
bach prouve d'une manière évidente que cette opinion 
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n'est pas fondée, et c(ue la naphlUalioe ue résulte que 
de la décompositioa du goudron par la cl^leur. 

n suivit d abord exactement le procédé indiqué par 

MM. Chamberlain et Gardeu , et, à cet ejSet , il mit 7 5 

livres de charbon de terre, tiré des environs de Brunn, 

dans une grande cornue en fonte , et les disposa dç ma 

nière qu'elles remplirent le fond. La distillation se fit 

d'abord à feu lent ^ on augmenta la chaleur par degrés 

jusqu'à porter le fond de la cornue au rouge cerise. 

L'opération dura 48 heures. Des conduits ou tuyaux de 

1% pieds de long /terminés par des récipiens en verre et 

refroidis continuellement , recevaient les produits vo« 

latilisés. 

Au bout de ce temps , la houille se trouva complète- 

I 

ment changée en coke. On sépara l'eau ammoniacale des 
produits huileux obtenus par la distillation ^ Thuile em- 
pyreumatique fut distillée au bain de sable avec toutes 
les précautions indiquées par MM. Chamberlain et Gai^ 
den. Comme l'huile ue passait que goutte par goutte , il 
fallut 48 heures pour effectuer l'opération. On n'aug- 
menta la chaleur que vers la fin , et le fond de la cornue 
fut alors porlé jusqu'au rouge. Il 7 resta du charbon , 
mais on ne put découvrir ni dans le col de la cornue, ni 
dans le récipient , aucune trace de naphthaline , et on 
ne remarqua aucun des phénomènes que les chimistes 
anglais ont observés. Des distillations souvent répétées 
n'amenèrent aucun résultat. 

M. Reichenbach ne réussit pas non plus à séparer la 
naphthaline du goudron du bois , ni de celui obtenu par 
distillation sèche des matières animales , quoique le pre- 
mier la fournit en assez grande quantité lorsqu'on en 
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faisait du noir de fumée. Les nombreuses expenencef 
qu'il entreprit à ce sujet lui démontrèrent seulement qae 
toutes ces diverses espèces de goudron ne contentent 
point de naphthaline déjà toute formée, car il ne put en j 
obtenir par aucun des procédés qu'il employa. Il en tire 
la conclusion que la naphthaline ne pouvait préexister ' 
dans le charbon de terre. 

M. Reichenbach étant à la tétc d'un établissement oÂ 
Ton fabriquait entre autres aussi du noir de fumée, a pu 
observer en grand tous les produits de cette fabrication. 
Le goudron qui servait à la fabrication du noir dé fumée 
avait été obtenu par la carbonisation du bois; il remar- 
qua* qu'aux endroits les plus éloignés du foyer, et qui 
par conséquent étaient le plus exposés au froid , le noir 
de fumée était parsemé de petites étoiles qu'on en déta- 
chait facilement. Â l'aide de la sublimation et de la dis- 
solution dans l'esprit de vin , il parvint à les dépouiller 
de l'huile empyreumatique adhérente. Cette substance 
blanche n'était autre chose que de la naphthaline. B 
parvint à l'obtenir plus belle et en plus grande quantité 
en faisant arranger plusieurs nouveaux réservoirs qni 
étaient très-exposés au froid. 

Or, si l'on trouve la naphthaline dans le noir de ftt- 
mée obtenu du goudron du bois , si l'on peut parvenir 
à la produire de substances qui en étaient dépourvues, .■ 
elle n'est donc plus un simple extrait de ces matières, ' 
mais elle est un nouveau produit qui prend naissance 
pendant la transformation du goudron en noir de fumée. 
Les matières organiques et sèmi-organiques , comme le 
charbon de terre, ne donnent, par la distillation, que 
des huiles emj^reumatiques, et c'est seulement la trans- 
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broiatioii de ces dernières en noir de fumée qui produit 
a naplithaline. Elle n'apparaît donc pour ainsi dire 
jjoCan second acte; elle ne prend naissance que par la 
lécomposition des produits liquides et volatils de la 
carbonisation. 

Pour convaincre de la vérité de ce qu'il avance, 
M. Reichenbach entre dans les détails de la fabrication 
du noir de fumée. Un four destiné à recevoir ies com- 
bustibles est joint à un réservoir par un tuyau ou par 
un conduit maçonné , long de i5 à i8 pieds sur 2 pieds 
carrés de section. On ne laisse pénétrer dans Tintérieur 
du foyer que Fair absolument nécessaire pour que la 
flamme ne s'éteigne pas. Le feu est entretenu de et tte 
manière 9 sans interruption, nuit et jour pendant des 
semaines entières. Le conduit par lequel passent les pro- 
duits de la combustion est chauifé au point que non 
seulement il en devient rouge, maïs que les briques 
même, par suite, en sont fondues. C'est de la longueur 
et du ^egré de chaleur de ce conduit que dépend le bon^ 
ou mauvais succès de la fabrication. S'il est trop court 
ou trop froid , le noir en devient huileux et forme des 
grumeaux. Si, au contraire , il est long et bien chauffé 
dans toute son étendue^ on obtient un noir sec et en 
flocons très-légers. La raison en est simple : le feu mal 
nourri et presque dépourvu d'oxigène n'est pas en état 
de consumer toutes les vapeurs faliileuses que la chaleur 
force à s'élever, elles passent donc avec la fumée par un 

L 

conduit trop froid dans le réservoir sans avoir été décom- 
posées par la chaleur du conduit, là elles se condensent, 
se mêlent au noir, et le rendent pesant et motteux. Mais 
si le conduit est élevé au degré de chaleur convenable-. 
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même jusqu^au irouf^e blanc^ le» vapeurs hoi Wuacs aerost 
décomposées et passeront dana le réservoir en floeoiis 
trèsi-légers. La fabricatioii du noir ne consiste donc ^'i 
carboniser les parties huileuses produites par la eomr 
bustion 9 et c'est alors seulement que la napklhalîm se 
forme ou qu'elle est produite. 

Les chimistes anglais s'étaient servis du goudron pr^ 
Tenant des fabriques de gaz ; mais ce goudron avait é^ 
passé en partie par la dernière décomposition , comme 
on peut le prouver. Pour produire le gaz hydrc^ène oa 
renferme du charbon de terre dana de grands cylindres 
en fonte, que Von porte à un degré de chaleur tel qu9 
s'y carbonise promptement*, les produits volatils atHit 
décomposés en partie par les parois rougçs du cylindre, 
et forment en même temps la naphtkaKne et le noir de 
iumée. Ces derniers produits passent avec le goudron 
non décomposé et lui communiquent cette couleur noire 
. et cette consistance épaisse. Si ce produit contient de la 
naphthaline, on ne pourra donc Fattribuer qu'à m» 
combustion incomplète. 

M. Reichenbach s'est convaincn par des expériences 
directes que le noir de fumée du commerce contenait de 
la naphthaline, et qu'il lui devait même son odeur. Une 
simple distillation suffit pour en extraire des quantités 
considérables. D'ailleurs M. Berzelius avait déjà énoncé 
l'idée que l'odeur particulière de la suie ou du noir 
dans les tuyaux de cheminées et de poètes pourrait pro- 
venir de la naphllialine. 

M. Reichenbach a également obtenu cette substance 
du goudron des matières animales , non par le procédé 
de Kidd y mais par celui qu'il a décrit plus haut ^ c'est- 
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i«dife em aonsietkiDi le goudrcm à un feo assez înteose 
peur efwboDftser les matiàres YoUtiles. Il en conclut que 
probablement tontes les matins qui contiennent de 
rhydrogène et du carbone pourraient fournir la naph- 
thaline , comme la tourbe , Tasphalte , la terre végé- 
tale, etc. Il répéta en outre les expériences de M. de 
Saussure, et il croit que ta substance cristalline que ce 
savant a observée en décomposant Takool n'était autre 
chose que la naphthaline^ car elle en possédait Todeur» 
la couleur et tous les caractères extérieurs; et si M. de 
Saussure avait poursuivi ses recherches et mieux carac- 
térisé ce produit, ce serait à lui qu'appartiendrait Thon- 
néur de la découverte d'une substance aussi remarquable. 

Sur la composition de la naphthaline , par Ch. Op" 

permann. 

Cette nouvelle manière d'envisager la production de la 
naphthaline , jointe au peu d'accord qui existe entre les 
analyses, quoique faites par des savans comme MM. Fa- 
raday, Thompson et Ure, pourrait peut-être justifier 
, de nouvelles recherches sur sa composition . La naph- 
^ thaline qui a servi à ce but m'a été donnée par M. le 
;• professeur Liebig , et c'est sous ses yeux que l'analyse 
[ fut exécutée. 

Les recherches sur la composition de cette substance, 
publiées par M* Faraday, présentent le résultat suivant : 

Carbone. ... 93,^5 
Hydrogène . . 6,a5 

100,00 



Ou bien 5 atonies de cdrbone sur 4 atomes d'hydrogène. 
Celle de M. Ure en diffère Beaucoup , car d'après loi 
la naphthaline serait composée de 

Carbone 9i>6 

Hydrogène... 7,7 
Oxygène 0,7 

Celle de M. Thompson a plus de rapport avec la 
dernière relativement au carbone qui, d'après lui, serait 
de 90 pour cent sur 10 d'hydrogène. 

La naphthaline qu'on a soumise à l'analyse était par- 
faitement pure et très-bien cristallisée en petites pail- 
lettes qui avaient assez de ressemblance avec le chlorate 
de potasse; elle était très-blanche et transparente , et 
possédait l'odeur du noir de fumée au plus haut degré. 

Gr. 0,3 1 4 donnèrent par combustion avec de l'oxide 
de cuivre : 

Eau 0,192 

Acide carbonique, i ,06a 

Ce qui ferait : 

Carbone 93,484 

Hydrogène ... 6,5 16 

L'hydrogène , calculé de l'eau obteùue , dépasse de 
beaucoup la quantité qu'on aurait dû trouver; on ne 
pouvait l'attribuer qu'à Foxide de cuivre. Cette eau att- 
rait facilement pu être enlevée par la machine pneuma' 
tique , mais comme la naphthaline est extrêmement vo" 
latilc , ce moyen n'a pu être d'aucun usage* 

Quoique ce résultat ne différât que pour les déci 
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Doiales de celui obtenu par M. Faraday , on dut pourtant 
le rejeter, car on remarqua après la combustion cpie le 
tube de chlorure de calcium était tapissé en quelques 
endroits de petites étoiles ou cristaux. Ce n'était que^ 
la napbtbaline qui, entraînée par le courant du gaz acflë 
carbonique, avait échappé à la combustion. La quantité 
d acide carbonique obtenue était donc trop petite, ce 
que prouvèrent les analyses suivantes. 

Pour éviter toute perte occasionnée soit en mêlant 
Foxide de cuivre et la napbtbaline dans un mortier, soit 
en la laissant trop long-temps exposée à Tair, on la mit 
de suite, après Tavcir pes^e, dans le tube de combustion 
qu'on boùcba. On y liquéfia la iiapbibaline , et on la 
' laissa couler sur la moitié de la longueur du tube ; on n'y 
i mit Toxide de cuivre que lorsque Tappareil était bien 
refroidi. Les résultats qu'on obtint sont les suivans : 

Gr. o,5io de napbtb. donnèrent: 

Acide carbonique, gr. i,74i 
Eau gr. 0,291 

Ce qui reviendrait à 

Carbone. ..... 94,8895 

Hydrogène. • . • 5,6io5 

> <■ 

100^ 0000 

Une troisième analyse de napbtb., gr. o,3ii, faite^ 
ùusi que la précédente, avec le nouvel appareil de 
tt«Liebig, donna: 



:^i 



Acide carbonique, gr. . i^o65 
Eau gr. . 0,170 
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Ce qui ferait pour cent : 

Carbone 94î6857 

Hydrogène . . . 5,3 143 

•h • ^^ 

•^ 100,0000 

En calculant la composition de la naphth, d'après o 
dernière analyse , on trouve qu'elle est formée de 3 
de carbone sur 2 at. d*hydrogène , et on aurait p 
cent parties : 

Carbone 94^9 

■ 

Hydrogène... 5,i 

WÊmmmtmimmmmmimmm 
100,0 



Matière noui^Ue retirée de P Opium; 
Pàk J. p. Couerbe. 



r 

En i83o, cKargédes travaux chimiques de la fabri 
de M. Pelletier, j'avais obtenu, en traitant l'optum p 
en extraire la morphine, une substance qui m'avait p 
nouvelle. J'en fis part à M. Robiquet dans une le 
que j^eus l'honneur de lui écrire. Depuis, cette su 
tance ne s'était plus représentée à moi et m'avait con 
échappé , lorsque coopérant à une analyse de l'opi 
dont s'occupe M. Pelletier, j'ai retrouvé ma matière < 
je puis maintenant toujours obtenir. Je m'empresse d 
faire connaître , me réservant d'en traiter dans un 1 
vail particulier. Je me bornerai pour le moment à en 
diquer les caraclèi;es dL^tiuclifs. 



Pure, elle est parfaitement blanche et sous forme de 
I cristàtix aigtdll^. L*eau bouillante, Véther et Talcool la 
dissolyent; elle cfristallise i^galemtfnt bien dan» ces li- 
quides. 

Son point de fusion est peu élevé., la température de 
Teau bouillante suffit pour la fondre; aussi le premier 
effet de ce liquide est de la transformer en une sorte 
dluiile qui ne tarde pas h se dissoudre }oi*sqrie Veau est 
en assez grande abondance. 

Chauffëe avec soin dans un petit tube recourbé , elle 
se fond en un liquide parfaitement transparent; à une 
température supérieure à celle qui la fait entrer en fu- 
sion , elle jaunit un pea , se volatilise en grande partie 
et ne laisse qu'un faible résidu charbonneux. La distil* 
lation ne parait pas changer la nature de celte substance, 
car, an moyen des dissolvans cités» on peut lui rendre ses 
premières formes cristallines. 

Enfin cette substance , à laquelle je donne le nom de 
Méœnine^ ne donne , brûlée avec de Toxida^k cuivre 
et dans uu appareil convenable , que de Tacide carboni- 
que et de Teau : propriété essentielle qui la distingue de 
la matière nouvelle trouvée par M. Pelletier (narcéine) , 
de la narcotine et de la morphine , car toutes ces subs» 
tances sont sensiblement aaM>tées. 

Pajouterai à ces propriétés, qui suffisent, je crois, 
pour ia distinguer des «latières organicfues connues jus* 
qu'à ce jovo'» qu'elle possède «ne âcreté assez marquée, 
eequi me fait soupçonner qu'elle ne doit pas être sans 
action sur l'économie animale. 
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» 

Sur une Classe particulière de Figures acousti" 
ques , et sur certaines Formes affectées par des 
groupes de particules sur des suif aces -élastà" 
ques vibrantes; 

Par m. Faraday, 

Membre de la Société royale de Londres» et Gorrespondast 
de l'Académie royale des Sciences de Paris. 
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tes et déîe- 
limailleset 1. 
plaques ifî- 



(Lnà la Société royale le &9 mai &83i.) 

(i) Les belles séries de formes , découvertes et dére- 
loppëes par Chladnî, qu'affectent le sable, les 
d'autres grains, lorsqu'ils sont placés sur des 
brantes , sont assez frappantes pour revenir à l'esprit de 
ceux qui y ont fait la moindre attention. Elles indiquent 
les parties en repos des plaques, et figurent visiblement : 
ce que l'on appelle les lignes nodales. 

(2) MilChladni observa ensuite que des particules dé- ', 
tacbées du crin d'un archet de violon, ne se portaient pas ^ 
aux lignes nodales, mais qu'elles se rassemblaient sur les 
parties de la plaque le plus violemment agitées , c'est-â-f 
dire aux centres d'oscillation. Ainsi lorsqu'une plaqne 
carrée de verre , tenue horizontalement , était pincée à 
son centre et mise en vibration par un archet appliqué . 
au milieu d'un des bords , de manière à produire le son 
le plus bas possible, le sable répandu sur la plaque aflèo-, ^ 
tait la forme d'une croix en diagonale ; mais les poussières 
légères se rassemblaient vers le milieu des quatre por- "^^ 
tions où les vibrations étaient plus fortes et les excur- 
sions de la plaque plus grandes. 
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rassemble sur les diagonales , montrant à la fois une 
s figures que Chladni a découvertes , et le mode prin- 
>al de division de la plaque. La plus grande partie de la 
•udre qui reste sur la p1aque.se rassemble pourtant en 
latre tas (parcels)^ placés chacun près de chaque bord 
! la plaque , et évidemment vers Tendroit de la plus 
ande agitation. Pendant que la plaque vibre fortement, 

coaséquemment résonne , ces tas forment chacun un 
lage un peu diffus doué d'un mouvement intestin ra- 
de ^ mais lorsque la vibration s'affaiblit , ces nuages 
mitauent d'abord de volume, et se déposent ensuite en 
featre groupes dont chacun est composé d'un , deux 
m plus) amas hémisphériques (53) qui sont dans une 
Emdition extraordinaire, car la' poudre de chaque 
mas (i) continue à s'élever au centre et à se verser de 
cms côtés sur la plaque où elle rentre dans la masse 
K)ur recommencer à remonter vers le centre, jusqu'à ce 
pe la plaque ait à peu près cessé de vibrer. Si Ton fait 
ribrer fortement la plaque, ces amas se rompent immé- 
li^temènt , sont lancés dans l'air, et forment des nuages 
qui se déposent comme avant. Mais si l'on fait vibrer la 
flacpe moins fortement par une application plus modé- 
kiie de Tarchet , les petits amas hémisphériques sont rais 

€& commotion sans être sensiblement séparés de la pla- 

ipe, et souvent voyagent lentement vers les lignes de 
liepos. Lorsqu'un ou plusieurs de ces ainas ont quitté la- 

jbce au-dessus de laquelle les nuages sont toujours for- 
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[i [\) M. Faraday donne à ces ama$ ainsi en mouvement le 
etrWn&de involving heapg , que nous traduisons par amas circu- 
Jl^^^okes. (Tr.)" 

T. XLIX. 4 
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mes , et que Ton donne un puissant coup d^archet sofll- 
sant pour élever les nuages , on voit que ces amas disii' 
nuent rapidement , que les particules dont ils sont com- 
poses se dirigent en un courant au-dessus de la plaqqi 
vers le nuage qui se forme, et qui, finalement, se dépon^ 
comme avant, en quatre groupes. Ces effets peuvent itie 
répétés tant qu^on veut, et il est évident que les quaUÇ 
parties dans lesquelles la plaque peut ètpé considéne 
comme divisée par les lignes diagonales, sont les répiff 
titioDS d'un même effet. 

(^) La forme des petits amas et le mouvement ebcn- 
latoire qu'ils acquièrent, ne sont pas les parties du |4||p 
nomène que nous considérerons pour le moment) ils Ai* 
pendent de Tadhésion des particules entre elles et aM 
^ la plaque > combinée avec l'action de l'air ou du mittw - 
environnant, et nous en parlerons plus tard (53)«ll 
point en question est d'examiner pourquoi des particukl 
déliées ne restent pas simplement aux centres d'oscil)*-^ 
tion, ou places delà plus grande agitation, mais KM 
chassées loin d'eux y et avec d'autant plus de force qv». 
les vibrations sont plus puissantes. 

(8) Que la substance agitée soit réduite en pondit 
très-fine ou très-légère, me parait être la seule conditioi 
nécessaire pour le succès. Des ratissures fines d'uH 
plume ordinaire , longues d'un huitième de pouce, oi^ 
plus, montreront cet effet. De la silice chimiquement pnit 
et divisée en parties ténues,* rivalise avec le lycopode poiJI 
la beauté de ses arrangemens sur les parties vibrantes d(, 
la plaque , quoique la même substance en sable oi^ eûk^ 
parties pesantes se dirige vers les lignes de repos. Le ^ 
peroxide d'étain , le minium , le vermillon , le sulft 
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de baryte , et d^autres poudres pesantes suffisamment 
atténuées, 86 rassemblent aussi vers les parties vibrantes, 
Pftr là il est évident que la réunion d^une poudre au 
centre d'agitation est indépendante de la nature de cette 
poudre , pourvu qn^elle soit sèche et ténue. 

(9) La cause de ces effets me parut dès Fabord dé- 
pendre du milieu dans lequel la plaque vibrante et la 
pondre étaient placées, et toutes les expériences que j^ai 
faites , ainsi que celles qui sont décrites dans le Mémoire 
de AI. Savart, confirment fortement cette vue ou sont 
d'acoord avec elle. Lorsque Ton fait vibrer une pla- 
que (a), il s'établit des courans dans Fair (24) T^î repose 
mat la surface de la plaque ; ces courans vont des lignes 
de repos vers les centres on lignes de vibration , c^est-à- 
dûre vers les parties des plaques où les éxctirsions ont le 
^^uftd*ampiitude, et alors, s'étendant hors de la plaque 
à une plus ou moins grande distance, ils reviennent vers 
les lignes de repos. La rapidité de ces courans , la dis- 
tance à laquelle ils s'élèvent de la plaque, soit au centre 
même de l'oscillation , soit à toute autre partie ; le mé- 
lange de l'air qui va avec celui qui revient, leur pouvoir 
d'apporter des particules lé^^es ou pesantes, avec plus 
ou moins de rapidité-et de force , dépendent de l'intensité 
ou de l'amplitude des vibrations ; le milieu dans lequel 
la plaque vibrante est placée , le voisinage du centre de 
vibration de la limite ou bord de la plaque , et d'autres 
circonstances qp'une simple expérience ou deux feront 
apercevoir imioédiatement , doivent exercer beaucoup 
d'influence sur le phénomène. 
i . (xo)Le^]couraDs sont si forts et puissans^ que lorsque 
Wi vibrations sont énergiques , la plaque peut être in- 
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clinée de 5^, 6^ ou S"* à rhorizon sans que les nuages qui 
se rassemblent quittent leur place. A mesure que kt 
vibration^ diminuent de force, les petits amas formel 
aux dépens du nuage descendent le long de la pente; 
mais en renforçant les vibrations , ils se dispersent, la 
particules montent sur le plan incliné et repassent aa 
nuage. Cet effet a lieu lors même qu'il ne pourrait resta 
ni sable ni limaille sur les lignés tranquilles ou nodalef? 
Rien ne peut rester sur la plaqhe , excepté les particoler 
assez fines pour être gouvernées par les. courans qui' 
(sHls existent) doivent exister dans quelque posîtioB 
que ce soit de 'la plaque. 

(i i) M. Savart semble admettre que la raison pov 
laquelle la poudre se rassemble aux centres d'osdllatioii 
est (( que Tamplitude des oscillations étant trës-grande,^ , 
le milieu de chacun de ces centres (de vibration) est la^ . 
seule place où* la plaque reste presque plane et horizon- 
tale, et où. conséquemment la poudre peut se réunir, 
tandis que la surface étant inclinée à droite ou à gauchfl^ 
de ce point, les parcelles de poudre ne peuvent s'y ar- 
rêter. )> Mais Tinclinaison donnée ainsi à la plaque étail- 
très-^ouvent celle que quelque partie acquiert parla 
vibration dans une position horizontale , et conséquem- 
ment elle prouve que Thorizontalité de quelque parties 
de la plaque n'est pas ce qui cause la réunion de Ift-^ 
poudre sur cette partie, quoiqu'elle soit favorable à son' 
repos une fois qu'elle y est rassemblée. «^J 

(la) Guidé par Tidée de ce qui devait arriver, en sup^. 
posant que la raison qu'on vient de donner était la vraie, *r 
je fis parmi beaucoup d'autres expériences les suivantes. 
Un morceau de carte .d^environ un pouce de longueur ci 
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run quart de largeur fut fixé par un ciment un peu mou 
mr la suriface de la plaque près d^un de ses bords ; la 
plaque fut tenue par le milieu comme avant ; du lyco- 
pôde ou de la silice très-fine fut répandue dessus , et le 
coup d^ai^chet fut donné' au milieu d^un autre bord. La 
poudre avança immédiatement tout près delà cattc et le 
nuage se tint beaueoup plus près du bord qu^avant. La 
figure 1 représente Tarrangement , les lignes diagonales 
étant celles que le sable aurait formées^ le trait au 
sommet a représente la place de la carte et le signe X 
à droite , la place où. le coup d^archet fut donné. Si Ton 
applique une seconde carte comme en b, la poudre 
semble indifférente à son égard, ou à peu près, et finale- 
ment se rassemble comme dans la première figure : 
c représente la place du nuage lorsqu^il n^y a pas de 
carte. 

(i3) On fixa alors sur le verre des morceaux de carte 
As trois formes angulaires représentées par la figure si. 
Xn faisant vibrer la plaque, la poudre fine se rendit 
loujoursdans Tangle , malgré la différence de sa position 
^ns les trois expériences , mais parfaitement d'ac^ 
cord avec }*idée de courans interceptés plus ou moins 
jàT la carte. Ayant fixé deux morceaux de carte sur la 
plaque, comme en a dans la figure 3, la poudre s'avança 
dans Fangle, mais non au bord (TU verre, en restant 
', Soignée environ de ^ de pouce ^ mais en fermant cette 
\ oaverture comme en & , la poudre s'avança tout-à-fait 
dttts Fencoignure. 

(c4) En fixant deux morceaux de carte sur la plaque , 
«omme en c (figure 3), la poudre comprise entre eux se 
nsMmbla dans le milieu à peu près comme s'il n'y eût 
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pas ea de carte ; mais celle en dehors des cartes a'entaifei 
contre elles , pouvant s^ayancer jusqu'au miUen , taai 
pas plus loin. 

(i5) Dans toutes ces expériences le son était très-jMi 
abaissé , la forme de la croix n^étail pas changée , et lei 
poudres légères se rassemblèrent sur les trois autra 
portions de la plaque exactement comme si aucon imr 
de carte n'eût été élevé sur la quatrième ; de sorte qa'l 
n'y avait pas de raison de supposer que le mode de vibn- 
tion de la plaque fut altéré ; mais les poudres parait- , 
saient avoir été poussées en avant par dei couranii qui 
pouvaient être arrêtés ou dirigés à volonté par le mCjOR 
des caries. 

(i6) Un morceau de feuille d'or étant placé IV - 

la plaque de manière à ne ps^s dépasser le bord { fig. 4)» 

le courant d'air vers le centre de la vibration se laissait 

très-bien apercevoir^ car, par sa force, l'air se glisse sont ^ 

la feuille d'or de tous côtés , et la soulève en lui don 

la forme d'une ampoule. Cette partie soulevée de 

feuille d'or, correspondait au centre de la place qu'occQ* 

pait le nuage lorsque l'on se servait de poudre légère 

et était fréquemment à un sixième ou à un douzième 

pouce du verre» Le lycopode, ou quelque autre 

fine , répandu sur les bords de la feuille d'or^ était en- 

traîné au-dessous par l'air entrant et s'y accumulait. | 

(ly) En plaçant de la silice sur le bord d'une 9VIm\ 

plaque de verre ^ sur un livre bu sur un morceau d^J 

bois , et en approchant autant que possible le bord dek-^ 

plaque vibrante du bord de la première (fig. 5), unei 

partie de la silice était toujours poussée vers la plaqneii 

vibrante , et se rassemblait à la place ordinaire ^ comoM^ 
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d ali milieu de Tagitation de Tair, près des deax bords , 
1 ^t existé encore un courant vers le centre de., la 
ribratîon , partant de corps ne vibqpUit pas eux-mêmes. 

(i8) Si Ton fait vibrer une longue plaque de verre 
ioateiiAe par des chevalets ou supports aux deux lignes 
dodales (fig. 6) , le lycopode se rassemble en trois por- 
dcttis^ celle entre les lignes nodales ne se forme pas tout 
d'un coup en une ligne également distante des lignes 
nodales et qui leur serait parallèle , mais elle avance des 
bords de la plaque vers le milieu par des chemins un peu 
courbes et obliques par rapport aux bords près des lignes 
Qodales, et qui sont presque perpendiculaires à ces bords 
partout ailleurs; la poudre forme graduellement une 
ligne le long du milieu de la plaque , et ce n^est qu^en 
ccmtinuant l'expérience pendant quelque temps qu'elle 
se rassemble en un tas ou nuage également distant des 
lignes nodales. Mais en élevant des murs de carte sur la 
plaque , comme dans la figure 7, la course de la poudre 
entre les cartes leur est directement parallèle, ainsi qu'aux 
bords, au lieu de leur être perpendiculaire, en se diri- 
gisant aussi vers le centre d'oscillation. Pour prouver 
que ce n'était pas comme poids que la carte agissait , 
mais bien comme obstacle aux courons d'air formes , on 
ne la changea pas de place , mais ou la plia à plat exté- 
rieurement , et alors la poudre fine parcourut la plaque 
comme lorsque les cartes n'y étaient pas. En relevant les 
cartes , le premier eflet se reproduisit. 

(19) Le lycopode répandu sur les extrémités d'une 
telle plaque , s'arrange sur des placés également dis- 
tantes deSk côtés et près des extrémités , comme en a , 
figure 8 'y mais en fixant un morceau de papier au bord y 
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de manière à former en b un mur d'environ un qnarjt os 
un tiers de pouce de hauteur,^ la poudre se me^t immé- 
diatement Ters lui et conserve cette nouvelle place. Sur 
une plaque beaucoup plus étroite , arrangée de la même 
çianière , on peut faire passer la poudre soit vennnn dei 
bords , soit au milieu , d'après la position que Ton donne 
aux obstacles de papier interceptant les courans d'air. 

(20) Des plaques d'étain , longues de quatre ou cinq ' 
pouces et larges d'un ou deux, fixées fermement ^ ^ 
un bout dans une position horizontale et mises en vi* 
bration par l'application des doigts , montrent très-bienk 
mouvement de l'air et des poudres légères. Les vibrations 
sont d'une étendue comparativement énorme , et les 
apparences sont conséquemment plus instructives. 

{%i) Si l'on fait vibrer un diapason tenu horizor)lale- .. 
ment, la large surface d'une des branches en haut^ 
et que l'on répande dessus un peu de lycopode, la col-|, 
lection de la poudre en un nuage le long du milieu , et 1 
la formation des amas circulatoires , aussi sur une ligne | 
le long du milieu de la barre d'acier vibrante, se présen- 
tent d'une manière agréable \ mais si l'on attache avec 
de la cire un morceau de papier sur le côté du limbe, de 
manière à former un rempart àe projetant au-dessus, ! 
comme dans les premières expériences (19), alors la j 
poudre se pressera contre le papier \ et si des morceaux 
de papier sont attachés à différentes parties de la même 
branche, la poudre ira en même temps vers ces différentes 
parties. 

(22) Les eflets dont il s'agit sont parfaitement bien 
montrés et éclaircis par des membranes. Un morceau 
de parchemin fut étendu et fixement attaché encore hur 



157 ) 

mide sur Touverture d^un entonnoir de cinq à six pouces 
de diamètre; un petit trou fut fait dans le milieu et on 
y passa un crin de cheval avec un nœud à rextrémité 
pour le retenir. En 'fixant Tentonnoir dans une position 
droite et en appliquant ensuite un peu de résine pul- 
vérisëe aux pouces et aux index, et les faisant glisser en 
haut le long du crin , la membrane se met en vibration 
avec plus ou moins de force à volonté. En supportant 
Fentonnoir par un anneau , passant le crin dans la di- 
rection opposée à travers le trou dans la membrane^ et 
faisant glisser les doigts par en bas , la direction dans 
laquelle la force sera appliquée pourra varier suivant les 
circonstances. 

(23) En répandant du lycopode ou des poudres lé- 
gères sur cette surface, on peut observer très-commodé- 
ment la rapidité avec laquelle ces poudres courent au 
centre , la formation du nuage en cet endroit , les amas 
circulatoires , et beaucoup d'autres circonstances. 

(^4) Les courans que j'ai 'considérés comme existant 
sur la surface de la plaque, des membranes, etc., et dirigés 
des parties tranquilles vers les centres ou lignes de vibra- 
tion (9), dépendent nécessairement de Faction mécanique 
de cette surface sur Fair. Comme quelque partie parti- 
culière de cette surface se meut en haut dans la course 
de sa vibration , elle pousse en avant Tair et lui com- 
munique im certain degré de force , perpendiculaire , ou 
à peu près , à la surface vibrante. Lorsqu'elle retourne 
dans la course de sa vibration , elle s'éloigne de l'air 
ainsi projeté , et le dernier conséquemment tend 
à retourner dans le vide partiel ainsi formé. Mais 
comme de deux portions d'air voisines, celle qui était 
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le plus près du centre d'oscillation avait 
£Drce de projecticm plus grande que Fanlre , paiee q» 
la partie de la plaque qui la pressait était mue avtt 
une plus grande vitesse , et à travers un plna gnai 
espace I elle se trouve ainsi dans une condition plus dé* 
fiivorable pour son retour immédiat , et Vautre , c'esl-j^ 
dire la portion voisine située vers les lignes de reposait 
jette à la place. Cet effet est favorisé encore davantage, 
eh ce que la portion d'air ainsi déplacée est poussée n 
même moment par dés causes semblables vers la|d»e ^1 
laissée vacante par Tair encore plus près du centre -' 
d'oscillation ; de sorte que chaque fois que la plaque 
s'éloigne de Tair, celui qui est immédiatement aur-dessu \ 
d'elle s'avance des parties tranquilles vers les partiel 
vibrantes. < 

(25) Il est évident que ce courant est éminemment fa- 
vorable à la translation des poudres légères vers le centre 
de vibration. Tandis que l'air est poussé en avant » la 
marche de la plaque contre les particules les retient 
serrées ; mais lorsque la plaque rebrousse et que le coa* 
rant existe , les particules ne sont plus supportées q&e 
par l'air et sont libres de se mouvoir avec lui. , 

(26) L'air qui est ainsi jeté en avant vers le centre de 
l'oscillation, doit tendre par les forces qui interviennent 
k retourner vers les lignes tranquilles , formant un cou- 
rant dans la direction opposée au premier et se mêlant 
plus ou moins avec lui. J'ai essayé de différentes ma- 
nières de rendre visible l'étendue de ce système de cou- 
rans. Dans l'expérience que j'ai rapportée déjà d'une 
feuille d'or placée sur le centre d'oscillation (16)/ le 
courant ascensionnel , a la partie la plus^puissante , était 
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capable d'enlever la feuille d'environ un dixième de 

poiiog aa**de88as de la plaque. Plus les sons avec la 

même plaque on membrane sont hauls , c'est-à-dire plus 

le nombre des vibrations est grand , moins les séries de 

coHinns doivent être étendues ; plus les vibrations sont 

lentes , on pluv Texcursion des parties est étendue par 

seite de Faccroissement de la force appliquée , plus les 

dérangemens sont grands. Avec des plaques de verre 

(a, ift), le nuage est d'autant plus épais et plus large que 

les vibrations sont plus fortes ] mais on obtient des effets 

bien plus manifestes sur la membrane tendue (22), où 

Von voit fréquemment le nuage s'élever dans le milieu 

et se porter vers les côtés. 

(37) Ea faisant vibrer la membrane tendue sur Ten- 
Uumoir (22) par le moyen du crin tiré vers le bas , et 
en approcbant du centre de vibration un large tube de 
verre , tel qu'un verre cylindrique de lampe , on ne pou- 
vait apercevoir aucune marque évidente d'un courant 
général dirigé à travers le verre ^ mais néanmoins on ob- 
tenait des preuves le^ plus frappantes de Tinfluence de 
œ verre sur les courans moteurs par les effets sur la pou- 
dre légère, car elle coulait plus rapidement sous le bord 
et tendait k se rassembler vers Taxe du tube ^ elle pouvait 
même être un peu détournée de sa course vers le centre 
d'oscillation. Un morceau de papier perpendiculaire, 
ayant son bord parallèle à la membrane, ne produisit pas 
le même effet; mais aussitôt qu'il fut roulé en tube, il le 
produisit. Lprsque la cheminée de verre fut suspendue 
tiès-6oigneusement,.et à une petite distance de la mem- 
l>rane) la pondre se rassembla souvent vers le bord et y 
tourbillonna; une action compliquée entre les courans 
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et respace au-dessous de Tépaisseur du verre avait lieii( 
alors ^ mais elle tendait encorç à montrer Tiiifluencede 
Tair dans Tarrangement et la dispoMtion des poudres. .. 

(28) Une feuille de papier à dessin fut attachée fixe- 
ment sur un châssis de manière à former une surface 
tendue élastique d'environ trois pieds sur deux. En k ' 
plaçant dans une position horizontale , répandant dei- 
sus une cuillerée de lycopode et la frappant vivement 
dessous avec les doigts, on peut obtenir sur une grande 
échelle les phénomènes de réunion au centre de vibra- 
tion et d^amas en mouvement. Lorsque le lycopode était 
répandu uniformément sur la surface , et qu'une partie ,f 
quelconque du papier était frappée légèrement avec 1* 1- 
main , le lycopode , nMmporte en quelle place, pouvait j 
être rassemblé simplement en tenant le verre de lampe ; 
au-dessus. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans le détail \ 
des différentes actions qui se combinent pq>ur produire * 
CQs effets ^ il est de toute évidence , par le mode d'a- 
près lequel ils peuvent ^tre variés, qu'ils dépendent de 
courans d'air, 

(29) Une série très-intéressante d'effets se présenta^ 
lorsque l'on fit vibrer sous les plaques le parchemia 
tendu sur l'entonnoir (22) ^ le crin de cheval fut dirigé 
en bas , et la membrane , après avoir été aspergée de 
poudre légère , fut couverte par une plaque de verre 
appuyée sur le bord de l'entonnoir. En faisant vibrer la 
membrane^ la poudre se rassembla avec beaucoup plus 
de rapidité que sans la plaque ; et au lieu de former les 
amas mobiles demi-globulaires, elle donna des arrange- 
mens linéaires tous coiicentriques au centre de vibra-^ 
tion. Lorsque les vibrations étaient fortes , ceux-ci 
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prenaient nn mouvement de rotation et roulaient vers 
le centre à la partie en contact avec la membrane , et de 
là vers la partie le plus près du verre ; montrant ainsi de 
la manière la plus claire les doubles courans enfermés 
entre le verre et la membrane \ Teffet était aussi très- 
évident avec le carbonate de magnésie. « 

(3o) Quelquefois , lorsque la plaque était tenue en bas 
très-fixement, et que les vibrations étaient rares et 
grandes, la poudre était toute soufflée vers les bords ; car 
alors l'arrangement entier agissait comme un soufflet; 
et comme Vair entrant marchait avec beaucoup moins 
- de vitesse que Tair chassé , et que les forces des courans 
«mt comme les carrés de leur vitesse , Tair sortant en- 
traînait Mpoudre avec plus de force que Tair entrant , et 
finalement la jetait dehors. 

(3i)'Une mince plaque de mica posée librement sur 
k membrane vibrante , montra parfaitement bien les 
lignes concentriques tournoyantes. 

(82) Il résulte de ces expériences sur des plaques et 
surfaces vibrant dans l'air, que les formes qu'affectent les 
poudres légères, par leur tendance vers les endroits dé 
pins grande vibration, dépendent, non d'un mode secon- 
daire de division ou de quelque action particulière et 
immédiate de la plaque, mais des courans d'air nécessai- 
retnent formés sur la surface, en conséquence de l'action 
extra-mécanique d'une partie au-delà d^une autre. Sous 
ce point de vue , la nature du milieu dans lequel ces 
courans sont formés doit avoir beaucoup d'influence sur 
1 lephénomène , car la seule raison pour laquelle la silice, 
comme sable, passe vers les lignes de repos , tandis 
«pie la même silice en poudre fine s'en éloigne, est que 
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SOUS la première forme ses particules sont jetées ane^ 
haut par les vibrations pour être au-dessua des coniteui 
et que si elles n'étaient pas ainsi jetées au-delà de lâK 
mite de leur action, elles seraient trop pesantes ponr^ètié 
gouvernées par eux ^ tandis que sous la seconde foras- 
elles^e sçnt pas projetées hors du courant le plus bir^ ' 
excepté près du lieu principal d'oscillation, et elles 'sonl 
assez légères pour être entraînées par lui, quelle qilesiit - 
la direction quHl prenne. 

(33) Le phénomène ne doit donc pas avoir lien cbdii 
un récipient vide comme dans Tair; car la fovee dfi 
courans y étant excessivement afiâiblie, les pondni 
légères devraient s'y comporter comme des grains pfai 
pesans dans l'air* De méme^ dans les milieux pita dnini 
que l'air, dans Teau par exemple, il y aurait toute raiioÉ 
d'attendre que les poudres pesantes, coiùme le sablé et 
la limaille , se comporteraient comme les poudres légère! 
dans l'air, et seraient emportées des lignes nodales vert 
les parties vibrantes. 

(34) Les expériences dans le récipient de la machine^ 
pneumatique ont été faites de deux manières. XSuA \ 
plaque ronde ^e verre a été supportée sur une table par 
quatre pieds de liège étroits , et on a tenu perpendiculai- 
rement sur le milieu de la plaque une baguette mine6 ' 
de verre avec des bouts arrondis. En passant les doigts 
humides le long de cette baguette , la plaque a été misr 
en vibration , et l'on a ajusté les supports de liège sur la 
ligne nodale circulaire formée par ce mode de vibration: 

■ ■ 

lorsque leur place a été ainsi déterminée, on les a 
fixés en permanence. La plaque fut alors transportée 
fious le récipient de la machine pneumatique, et l'on fit 
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fMwr a travers dct colliers , dans la partie sopârieurc 
dn rëcipieiit, le tnbc de Terre par leqael elle derait 
étn nûse m vihradoa; Feotrée de Tair dans cet 
'endroit fni empêchée par du mastic. Lorsqu'on eut 
lépandu de la silice fine sur la plaque et que celle-ci 
€ut été mise en vibration par les doigts mouillés appli- 
^piés sur le tube , le récipient n'étant pas épuisé y la 
fpodre fine s'éloigna de la ligne nodale , se rassemblant 
' en partie an centre et en partie en un cercle entre la 
' ligne nodale et le bord. Ces deux positions étaient des 
endroits de vibration et se montraient telles par Tagitar 
tion de la poudre. En répandant de nouveau de la silice 
fins sar la plaque, en épuisant le récipient de manière 
que Féproavette en dehors indiquât vingt-huit pouces 
eten faisant vibrer la plaque, la silice alla du milieu vers 
h ligne nodale ou place de repos , se comportant exac- 
tement conmie le sable dans Tair. Elle ne se mouvait pas 
vers les bords de la plaque, et comme l'appareil était 
r incommode et qu'il se rompit pendant l'expérience , on 
. idopta à la place rarrangement suivant. 

(35) L'ouverture d'un entonnoir fut couverte (22) 

d'un morceau de parchemin mince bien tendu et fixé sur 

an support , la mcânbrane étant horizontale ; le crin fut 

pissé librement à travers un trou pratiqué dans un 

' Kouchou dé li^e fixé sur un tube de métal dans le haut 

da récipient. Le tube au-dessas du bouchon fut rempli 

\ de pommade a la profondeur d'un demi -pouce, et un 

[ antre boucho^ percé fut mis au-dessus ; on forma une 

1^ OMipe au haut du second bouchon et on la remplit 

deau. De cette manière le crin passait d'abord à travers 

U pommade et ensuite à travers l'eau, et en donnant une 
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petite pression et . un mouTement de rotation au bou- 
chon supérieur, pendant que le crin servait k mettre k 
membrane en vibration, il éts^ir^aisé de garder la pom- 
made en bas parfaitement en contact avec le crin, et 
même de la faire exsuder en haut dans Teau. Ainsi il i 
n'était pas possible que Tair entrât dans Tappareil par le 
cheveu ou le long de sa surface , et on s'assura de k 
fermeture exacte dé toutes les autres parties de l'ap- 
pareil. Une petite feuille de papier fut placée dans k . 
récipient sous le bouchon pour recevoir les portions de 
pommade que la pression aurait pu y faire passer, et 
l'empêcher de tombçr sur la membrane. 

(36) Cet arrangement réussit ; lorsque le récipient | 
était plein d'air^ le lycopode se rassemblait au centre de 
la membrane avec beaucoup de facilité et de prompti- 
tude, montrant le nuage ^ les courans et les^amas annu- 
laires. En épuisant le récipient jusqu'à ce que le mer- 
cure se fût élevé à 28 pouces dans l'éprouvette , k . 
lycopode , au lieu de se rassembler au centre , traversa | 
la membrane pour se rendre vers un côté qui était un À 
peu plus bas que l'autre. Il passa par le milieu tout . 
conmie sur toute autre partie;' et lorsque la force de k 
vibration fut beaucoup augmentée, quoique la poudre 
fût plus agitée au milieu que partout ailleurs , elle ne 
s'y rassembla pas , mais alla vers les bords des parties 
tranquilles. En laissant rentrer l'air jusqu'à ce que 
le mercure se tînt à 26 pouces , et eu répétant les 
expériences , l'effet fut à peu pîès le même. Lorsque les 
vibrations étaient très-fortes , il y avait de faibles appar 
rencés d'un nuage composé des particules les plus Çnes 
se rassemblant au centre de vibration ; mais il ne se ma- 
nifesta aucune aceumulation sensible de poudre ; à 2^ 
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^aces de répreuveite barométrique, raceamulHtion 
commençai paraître, et Tofi remarquait un effet sensible, 
quoic{ue très^léger, du retour de la poudre des bords. 
A ad pouces , ces effets étaient pltis forts ; et i ao , les 
courans d'airdans Fin teneur du récipient avaient assez 
de force pour déterminer la réunion de la partie prîn- 
âpale du Ijcopode au centre de vibration ; néanmoins , 
en rétablissant Tépuisement à 28 pouces , tous les effets 
forent reproduits comme en premier lien , et le lycopode 
B^avalDça encore vers les parties plus basses ou tranquilles 
de la membrane. Ces effets alternatifs furent obtenus 
plusieurs fois successivement avant que l'appareil ne fftt 
démonté* 

(37) Avec cette manière d'opérer on obtint des 
preuves frappantes de Texistence d'un courant ascendant 
au milieu de la membrane , lorsqu'elle vibrait dans 

^ l'air (s4)»^^®P^^î® ^° système des courans (%6) devint 
manifeste* La poudre ayant été rassemblée à dessein 
au milieu par les vibrations , lorsque le récipient était 

^plein d'air 9 on observa dans ce cas la hauteur k 
laquelle elle était portée par les vibrations ; ensuite le 
léripient étant épuisé , la hauteur à laquelle la pondre 
Su jetée par de semblables vibrations fut observée de 
Bouveau. Dans le dernier cas, les effets ne furent paa 
lassi grands que dans le premier, la hauteur n'étant pas 
les deux tiers et à peine la moitié de la première. Si la 

' pondre avait été lancée par une simple impulsion , eWh 

\ se serait élevée beaucoup plus haut dans le vide que 
Ha&s l'air-, mais le contraire eut lieu , et la cause en pa- 
nât être que dans l'air le courant avait assez de force 
pmr emporter les particules i une hauteur bien plus 

T. XLIX. 5 
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considérable que ncTeûlpu faire une simple itapalsion 
qu'elles auraient reçue de la membrane yibraiite. 

(38) On choisit l'eau pour les expériences dans un 
milieu plus dense que l'air. Une plaque circulaire de 
verre supportée par quatre pieds , dans une position ko» 
rizontale ; fut entourée de deux ou trois pouces d'eau 
et mise en vibration en appliquant une baguette de verre 
perpendiculaire au milieyi , comme dans la première 
expérience dans le vide (34)> Les pieds furent changa 
jusqu'à ce que Tarrangement donnât un son clair et que 
de la limaille de cuivre humide répandue sur la plaque 
formât des lignes ou figures régulières. Ces lignes n'é: 
taient pourtant pas des lignes de repos, comme elles \ 
Teussent été dans Fair , naais elles étaient les places 
de plus grande vibration \ comme cela était ëvide&t 
d'après leur distance de cette ligne nodale déteroiinée eC^ 
indiquée par le contact des pieds , et aussi d'après la vio- j 
lente agitation de la limaille. En effet, la limaille s'avança ' 
des parties tranquilles vers les parties agitées, où elle 
se rassembla , formant non-seulement le nuage de par^ 
ticules au-dessus des places de la vibration la plus in- 
tense» mais se déposant aussi, lorsque les vibrations 
étaient plus faibles , en mêmes groupes circulatoires, el 
imitant sous tous les rapports l'action des poudres lé* 
gères dans l'air. Le sable fut affecté exactement de b 
même manière , et même des grains de platine pouvaient 
se rassembler par les courans formés dans un 
aussi dense que l'eau. 

(39) Les expériences furent ensuite faites sous T 
avec les membranes tendues sur des entonnoirs (aa) eC 
mises eu vibration par des crins tires entre les doigt^ 
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L^espace au-dessous de la membrane pouvait être con* 

Bervé rempli d'air, tandis que la surface supérieure était 

couverte de deux o^pbois pouces d'eau \ ou bien Tespace 

au-dessous pouvait aussi être rempli d'eau , et la force 

appliquée à la membrane par le crin pouvait Tétre en 

liant ou en bas^ à volonté. Dans toutes ces expériences, on 

pouvait faire passer avec la plus grande facilité le sable ou 

la limaille vers la partie qui vibrait le plus puissamment, 

«oit qu'il y eût un seul maximum au centre, ou, d'autres 

àcore sur des lignes circulaires , suivant le mode de 

^bration de la membrane. Le bord de l'entonnoir était 

lOQJours une ligne de repos ; mais il se formait aussi des 

lignes nodales circulaires qui étaient indiquées, non par 

l'accumulation de la limaiiie sur ces lignes, mais par l'état 

tranquille de celle qui y était portée , et aussi parce que 

ces lignes se trouvaient entre ces parties où la limaille, 

fftrson accumulation et sa violente agitation^ indiquait 

les parties qui vibraient le plus fortement* 

(4o) Lors même que le parchemin était relâché par 
l'humidité et que , par la traction du crin en haut , la 
partie centrale de la membrane fut élevée d'un huitième 
de pouce et plus au-dessus du bord , le cercle n'ayant 
pas quatre pouces de diamètre , la limaille s'y rassem- 
blât encore. 

(4i) Lorsqu'au lieu de parchemin , on se servait de 
finge ordinaire , qui. étant mouillé, était plutôt plus 
: Kiré que distendu, les mêmes eiTels étaient obtenus. 
(4it) Les raisonnemens adoptés ainsi que les efTets dé- 
mis devaient (aire conjecturer que , si la plaque vibrant 
iuu l'air était couverte d'une couche de liquide au lieu 
^ table ou de lycopodc , le liquide abandonnerait les 






I 



(69) 

(es de la plaque d*ou elle avait coulé. En arrêtant ht 
ribration , Teau s^accumula de nouveau en gouttes pen- 
lantes , qui disparurent encore instantanément lorsque 
fon fit vibrer la plaque^ la force de gravité étant enliè- 
iement surmontée par les forces supérieures excitées 
par les plaques vibrantes*. On n^obtint encore aucune 
évidence visible de convexité aux centres de vibratfon , 
et Teau parut plulât être reponssée des parties vibrantes 
qu'attirée vers elles. 

(45) La tiscosité d^ F huile fit espérer que Ton pour^ 
nit obtenir de meilleurs résultats avec ellequ^avec Teau. 
TJne plaque ronde tenue horizontalement par le mi* 
lieu (6 1 4^) fut couverte d^huile sur la surface supé- 
rieure de manière k être inondée, excepté en X (fig* lo), 
et le coup d'archet fîit donné en cet endroit, commte 
mparavant^ pour produire une forte vibration. Il ne se 
fit aucune crispation dans Thuile ^ mais elle s'accumula 

» 

rimmédiateinent en a , b elc . formant là des lentilles 
^nidds retidues évidientes par leur pouvoir amplifiant 
- lorsqu'on regardait un objet au travers. Les accumula- 
tions étaient aussi visibles en mettant une feuille de 
-ppier blanc dessous , à cause de la couleur de Thuile 
«qui était plus sombre aux accumulations qu'ailleurs. 
'Leur évidence était encore plus frappante lorsqu'on 
fidsait l'expérience au soleil, ou lorsqu'on plaçait une 
> iMMigie dessous la plaque et un écran du côté opposé 
F pour recevoir les images formées à la dislance focale. 
^ (46) Lorsque la vibration de la plaque cessa , Thuile 
.ftBna et forma une couche d'une épaisseur uniforme, 
ïa leiiouvelant là vibration, les accumulations se re- 
tonnirentet le phénomène de l'accumulation se présenta 
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avec autant de certitude et de beauté que si Ton 
seryi de poudre de lycopode. 

(47) Pour lever tous les doutes sur le passage 
quide des parties tranquilles aux parties agitées , 
recours à des centres de vibration presque entoui 
lignes nodales. Une plaque carrée (fig. 1 1) étant te 
c &le coup d'archet appliqué en X, donna avec di 
des lignes nrodales semblables à celles de la figni 
remplaçant alors le sable par de l'huile , et prod 
le même mode de vibration qu^avant, l'huile s'acc 
en a et en h^ formant deux amas ou lentilles eomm 
la première expérience (45). 

(48) L'expérience qu'on avait faite avec de Va 
la surface de dessous (44) fut alors répétée a^ 
Thuile en se servant de la plaque ronde (45). La 
pendante d'huile s'éleva comme l'eau l'avait fait 
ravant; mais la diffusion latérale fut bientôt lii 
car il se forma des lentilles aux centres de vib 
précisément de la même manière que lorsque l'huil 
sur la surface supérieure, et autant qu'un examen 
rai put le faire reconnaître, elles avaient la même 
et le même pouvoir amplifiant. En arrêtant la 
tiou , l'huile se rassembla en gouttes pendantes ; 
la renouvelant , l'huile se disposa encore en accu 
lions semblables à des lentilles. 

(49) On produisit avec du blanc d'œuf la même 
mulation aux centres de. vibration. 

(50) Par là il est évident que lorsqu'une surfa< 
brant normalement est couverte d'une couche de lie 
ce liquide passe des parties tranquilles aux partit 
brantes ^ et y produit une accumulation *, et que 
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wcamulatioii est limitée de telle sorte que si on t^ug« 
meatait à dessein par la granité on par d^autres moyens^, 
elle diminuerait promptement par les vibrations jusqu'à 
ce que l'épaisseur du liquide en un endroit quelconque 
eût un certain rapport constant avec son mouvement 
dans cet endroit et avec sa profondeur partout ailleurs. 

(5i) D'après les preuves accumulées que ces expé* 
riences fournissent , je pense qu'il ne doit plus rester de 
doute sur. 1% cause de la réunjon des poudres fines aux 
centres on lignes de vibration des plaques , membra- 
nes y etc^, dans des circonstances ordinaires ; et qu'il 
n'est pas nécessaire de prendre en considération aucun 
mode secondaire de division.. Je me suis attaché a rendre 
la chose évidente par des expériences multipliées , parce 
^e j'ai pensé 9 d'un cété, qu'on ne pouvait mettre en 
doute l'autorité deSavart par de légères. raisons, et^ de 
Fautré, que, si par hasard elle était. injustement atta- 
} qnée , le poids de l'évidence fût tel qu'il établit pleine- 
^ ment la vérité et empêchât les autres de répéter la même 
erreur. 

(5a) U doit être évident que les phénomènes-de collec- 
tion aux centres ou lignes de la plus grande vibration se 
montrent dans leur forme la plus pure aux places qui sont 
enteurées.de lignes nodales *, et que lorsque le centre ou 
place de la vibration est à un bord ou près de lui , les 
effets doivent être beaucoup modifiés par la manière 
dont l'air y est agité. C'est cette influenee qui dans des 
plaques carrées (6, 12) et d'autres arrangemens, em- 
pêche les nuages de se former tout au bord du. verre. 
Ils peuvent être bien démontrés en faisant vibrer les 
i (laques d'étain sous, l'eau sur un fond blanc et en ré- 



' ( 7» ) 

pandant rar dUTëicptes partiek dei plaqua die h iMMiDr 
on dn iftble d'une couleur foncée* 

Sur Farrangement particulier et sur les mouvemM 
des amas formés par les particules sur les surf au» 
vibrantes. 

(5^) L» manière particulière dont une pcmdre fiae 
s'accumule sur une surface Tibrante en pedfs amas, mR 
hëmispliériques, soit simplement arrondis, et de dimeiH' 
sions plus ou moins grandes, a déjà été décrite (6, ftS),^ 
même que le mouyement singulier qulls possèdent tsat^j 
que la plaque continue à vibrer. Ces amas se fomoil'-' 
sur une partie quelconque de la surface qui est m ti- 
bration , et non pas seulement sous les nuages prodi 
aux centres de vibration, quoique les particules dsl- 
nuages se déposent toujours en amas semblables. Ds oui 
une tendance , comme amas , k s'avancer vers les lignei 
nodales ou tranquilles ; mais ils sont souvent enlevés ei ^ 
poudre par les courans déjà décrits (6). Sur une plses *\ 
de repos ils n'acquièrent pas le mouvement circulatoire* 
Lorsque deux ou un plus grand nombre sontprès de setoo- 
cher, ils s^incorporent fréquemment et ne forment plot 
qu'un amas qui prend vite un contour arrondi. Leur 
forme la plus parfaite qu'ils prennent finalement est 
toujours ronde. 

(54) Les amas mobiles formés par le lycopode sur 
dn grand papier i dessin tendu (28) sont sur uneassex 
grande éckelle pour permettre un examen critique. Cet 
phénomènes peuvent aussi être montrés par le sable sec 
sur une semblable membrane . lorsqu'il est en grande 
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qaaLntité et que les vibrations sont lentes. Lorsque la 
sur&ceest couverte d'une, couche épaisse de sable tamisé^ 
«tqueTcm frappe le papier avec le doigt, la manière 
dkml le sable se dessine en amas mouvans est très* 
iNdle. 

(55) Lorsqu'on examine un amas isolé , et on y par- 
lent convenablement en faisant vibrer un diapason dans 
woe position horizontale et laissant tomber dessus du 
i^lfoopode, on voit que les particules de Tamaa s'élèvent 
«a centre^ débordent, s'éboulent de tous côtés et dispa- 
aaissenl sur le fond , s'avançant en apparence en dedans ; 
^cses évolutions continuent jusqu'à ce que les vibrations 
«^enl devenues très-faibles. 

(56) Il est démontré que le milieu dans lequel l'cx- 
i-^érienoe est faite a une grande influence , d'après cette 
i^^iaivcsonstance que les particules pesantes, comme de la 
i-Jifliaille , moutrent toutes ces particularités lorsqu'elles 
i^mt placées 'sur ime surface vibrant dans l'eau (89) , 
kJbi amas étant même plus hauts au centre que ceux 
M'on diamètre égal formas par des poudres légères 
' daas l'air. Dans l'eau aussi ils se forment indifférem- 
^ ment sur toute partie de la plaque ou membrane dans 
:' an état de vibration. Ils ne tendent pas aux lignes tran- 
\ qnilles ^ mais cela est du simplement à la grande force 
^, dei ooarans formés dans Teau , comme on Ta déjà dé- 
crit (38) , et au pouvoir avec lequel ils poussent les 
obstacles vers la place déplus grande vibration. 

(57) Si Ton fait vibrer une plaque de verre soutenue 
pit des supports (6) « dont la surface a été couverte 
d'sues de sable pour cacher la plaque , et d'assez d'eau 
pov humecter et inonder le sable , celui-ci se rassemblera 
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en amas qui montreront d^ùne manière très-frappante ft 
mouvement particulier et caractéristique des pardcules. 
(58) L'agrégation et le mouvement de ces amas dani 
Tair ou dans d'autres fluides est une conséquence très^ 
simple de l'impulsion mécanique qui leur est commua 
niquée par l'action combinée de la surface vibrante et 
du milieu environnant. Ainsi , dans l'air, lorsque àxxà 
la course d%ine vibration, là partie d'une phique sot» 
nn amas s^élève, elle communique à cet amas, mal, 
comme il Testa vec l'air, un mouvement dé projection plus 
grand que celui communiqué à l'atmosphère envifon- 
nante , à cause de la gravité spécifique du premier. El'! 
s' éloignant donc de l'amas pendant l'autre moitié delà 
vibration , là plaque fbrme un vide partiel dans Ifcqod 
l'air qui entouré Tamas entre plus promptement qÎM 
l'amas lui-même-, et en entrant , il entraîne avec loih^ 
poudre au bord inférieur de l'amas. Cette action se ré- ] 
pète à chaque vibration, et comme elles se succèdent \ 
si rapidement que l'œil ne peut les distinguer, la partîb : 
een traie des amas avance continuellement par en haut *,1m 
poudre s'àccumulant ainsi au-dessus^ tandis que la base 
est diminuée de celle qui est balayée au-dessous, les 
particules tombent nécessairement , et roulent en bas de 
tous côtés. 

(59) Quoique ce qu'on vient de dire soit relatif à la. 
manière dont l'amas , comme masse , se comporte avee 
l'air qui l'environne , l'on verra en même temps quebi 
même relation existe entre deux parties quelconques do 
l'amas i différentes distances du centre ; car celle qui es! 
le plus près du centre sera poussée en l'air avec la plufl 
grande force , et l'autre sera dans l'état le plus favorable 
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pour occuper le vide partiel laissé par la plaque pendant 
son retour. 

(60) Cette manière de voir explique immédiatement 
toute» les apparences , la forme circulaire , Tincorpora- 
tion de deux ou plusieurs amas, leur mouvement circu- 
latoire, et leur existence sur quelque partie vibrante de 
la plaque que ce soit. La manière dont les particules 
voisines sont absorbées par les amas est aussi évidente ; 
et quant i leur première formation, les plus légères 
iiT^;ularités dans la poudre ou la surface déterminent 
un commencement d'effet qui s'accroit immédiatement. 

(61) Il est tout-à-fait vrai -que si les poudres avaient de 
la cohésion, cette force seule tendrait k produire le même 
effet, mais seulement k un très- faible degré. Ceci est 
suffisamment démontré par les expériences faites dans le 
récipient vide d*air (36). Lorsque le baromètre de la 
machine pneumatique était k 28 pouces , celui dans Tair 
étant à environ 29,2, les amas ou plutôt les parcelles se 
formaient d'une manière très-belle sur toute la surface 
de la Membrane ; mais ils étaient très-plats et étendus 
comparativement aux amas dans l'air, et le mouvement 
circulatoire était très-faible. En faisant entrer Tair et en 
continuant la vibration , les amas s'élevaient en hauteur, 
se resserraient en diamètre , et se mouvaient plus rapi- 
dement. De plus , dans les expériences avec la limaille 
et le sable dans l'eau 9 aucune action cohcsive ne pouvait 
aider à produire cet effet *, il est entièrement dû à la ma- 
nière dont les particules sont poussées mécaniquement 
dans un milieu moins dense qu'elles-mêmes. 

(63) La conversion de ces amas arrondis en parcelles 
linéaires concentriques circulatoires, dans l'expérience 



(76) 
Aé]k décrite [ag y 3i)y lorsque k membraBe éteit amr 
verte d*Une plaque de verre , est une conséquienoe né* 
cessaire de ces arrangemens j et tend à montrer comU» 
Taction de Fair ou d'un autre milieu a d'infloenoe dan 
tous les phénomènes décrits dans ce mémoire. On n^i 
nullement eu recours A des principes incompa^Ues pou 
expliquer le concours des forces produisant les deipi 
classés d'effets en question \ et quoique par la Tariatioéi de 
la force de vibration et d'autres circonstances, on puiise 
transformer dans de certaines limites un effet dans Fantn, 
il n'en résuite pour cela aucune anomalie ou contrad^ 
ti(m, et il n'j a aucun résultat qui , k ce qu'il me senn 
ble j ne puisse être expliqué par les principes admis. 

▲PVE9DICG. 






Sur la forme et les états affectés par les fluides m £ 
contact avec les surfaces élastiques vibrantes, 

(63) Lorsque Ton couvre d^une couche d'eau la sur 
face supérieure d'une plaque â laquelle on a impri 
une vibration capable de produire un son (2 / 6) 9 1*6111^ 
présente ordinairement une belle apparence crispée d 
le voisinage des centres de vibration. Cette apparence 
a été observée par Oersted (i) , Wheatsione (a), We* 
ber (3), et probablement par d'autres. Ce phénomène'if 
comme les premiers que j'ai cherché à expliquer, ti 
conduit à une fausse théorie , et soit qu'il n'ait pas été ^ 

(i) lÀeber^Js hist, of natural phenomena for i8i3. 

(2) Annals of Philosophjr, N. S. VI, p. 82. 

(3) Wellenlehre, p. 4i4. 
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lOmpria ou qu'il Faii été mal , est devenu un obstacle 
U progrès de la philosopliie acoustique. 

(64) En complétant les recherches précédentes, je 
os amené à croire que les principes que j'avais adoptés 
Kpliqueraient ces phénomènes en prenant en considé* 
ition la cohésion des liquides. Cette attente fut pleine- 
lent confirmée par des recherches expérimentales ] mais 
» résultats furent obtenus trop tard pour être présentés 
la Société royale avant la clôture de la session ; et c'est 
salement parce que les idées et le sujet lui-même que 
ai à examiner sont liés au mémoire précédent qui a 
lé admis dans les Transactions philosophiques, que j'ai 
lé autorisé, parle président et le conseil, à y joindre le 
présent mémoire sous la forme d'un appendice. 

(65) On produit facilement le phénomène général en 
pestion sur une plaque carrée pincée par le milieu , soil 
Mr les doigts , soit par des pinces (2,6), tenue hori- 
4>ntalement et couverte d'assez d'eau sur la surface su- 
lérieure pour qu'elle puisse couler d'un côté à l'autre 
«nqu^oa incline. la plaque; on la fait vibrer fortement 
91 appliquant un coup d'archet vers un des bords X 
^fig. la) de la manière ordinaire. Des, crispations appa* 
taiasent à la surface de l'eau , d'abord aux centres de 
rik^tion , et St'étendent plus ou moins vers les lignes 
indalea suivant que les vibrations sont plus fortes ou 
fbs fiables. La crispation présente l'apparence de petite» 
Aivali'ona conoïdales , d'une étendue latérale égale , 
wtnagéeB ordinairement en rectanglea d'une extrême 
végularité ; elles sont pern^mentes (i) en apparence tant 



tmm 



(i) Web^r^ Wellenlehre , p. 4i4* 
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que* Ton soutient un ceruiin degré de Tibradon^ i 
croissent et diminuent en hauteur quand la TÎbratio 
est augmentée ou diminuée ; mais elles ne sont pas affix 
tées dans leur étendue latérale par de telles variations 
quoique toute la surface crispée s'étende on diminue e 
même temps. Si Ton fait vibrer la plaque de manière 
produire une note différente, les crispations apparaii 
sent encore au centre de vibration ^ mais elles sont pli 
petites pour une note élevée , plus grandes pour un 
note plus basse. La même note produite sur des plaqu< 
de difiérentes dimensions , par différens modes de vibn 
tion 9 parait produire des crispations de la même dimen 
sion • 1q9 autres circonstances étant d'ailleurs les mèmei 

(66) Ces apparences se montrent d'une manière trëi 
belle lorsque Ton se sert sur la plaque d'encre étendu 
de «on volume d'eau« 

(67) Il était nécessaire, pour Texamen ,. de prolong) 
et d'agrandir l'effet ^ et l'on trouva avantageux, pour 1 
produire , le mode suivant : des plaques de crown-glai 
de 18 à 20 pouces de long sur 3 ou 4 de large furei 
supportées chacune par deux morceaux de bois triangt 
laires faisant fonction de chevalets (18) , et on les fit vi 
brer par une petite baguette ou tube de verre appuyd 
pet'pendiculairement au milieu et sur laquelle aa pasi 
les doigts humides. En répandant du sable sec sur k 
plaques et en changeant la position des chevalets, 
trouva que les lignes nodales étaient ordinairem^V 
éloignées de chaque bout d'environ un cinquième <i 
toute la longueur, et on marqua leur place avec un tni 
de lime ou de diamant. Eu remplaçant alors le sable su 
la plaque par de Teau ou de l'encre , et en appliquant 1 



" < 79 )' 
iHbe on les doigts-^ il fut facile de produire les crispations 
et de les soutenir tranquilles , avec ube égale intensité , 
pendant un certain laps de temps. 

(68) n est aisé d'arrêter la flaque d'eau dans le milieu 
4$ la plaque, Qg. i3 , où les crispations sont les plus 
puissantes, en faisant une large marque ou en élevant un 
petit rebord de cire d'abeilles , ou d'un mélange de cire 
d'abeilles et de térébenthine. Une semblable barrière 
. est souvent nécessaire pour séparer les parties sèches et 

mouillées *du verre, surtout lorsqu'on emploie l'archet 
comme excitateur. 

(69) Dans d'autres expériences , on se servit , au lieu 
^'de plaques de verre, de règles de sapin de deux , trois 
[pii quatre pieds de long , d'un pouce et demi de largeur 
F0t de trois huitièmes de pouce ou plus d'épaisseur. On 

uvaït les faire vibrer avec les doigts et la baguette 

luillée (67) , et, soit en faisant varier la position des 

ivalets ou en changeant de règle, on pouvait obtenir 

le indéfiniment des vibrations isochrones , depuis 

[es produisant une note élevée, jusqu'âf celles qui n'é- 

it pas au nombre de plus de cinq ou six par seconde.^ 

crispations étaient formées sur une plaque de verre 

;hée au milieu de la règle par deux ou trois petites 

Ltes dç ciment mou (i). 

(70) Obtenues de cette manière* les apparences étaient 
•belles et la facilité très-grande. Une plaque de 

de quatre ou huit pouces en carré pouvait se cou- 
rir uniformément de crispations de la plus grande régu- 



(0 Partîiif égales de cire jaune et de térébenthine. 
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larité : car en attachant la plaque avec un pen deamnet 
à des points équîdistans du milieadela r^le, il était «isé 
de faire mouvoir chaque partie avec la même vitesse, et» 
à cet égard, la faire did'érer de la barre qui la sonteniitet 
la surpasser. Les amas conojides constitHfent la crispitifli 
s^élargissaient tellement par la lenteur dés vibratioDi», 
que trois ou quatre occupaient un pouce linéaire 
pouvait ôter la plaque de verre et en substituer en 
instant une autre de forme ou de nature différente, 
avec d'autres liquides , comme le mercure , etcf. 

(^i) Il est nécessaire ^ lorsqu'on se sert de r^lesi 
maintenir les parties portant sur les chevalets , soit 
une légère pression des doigts^ soit par de petites coi 
ou par des poids. Il n'est pas nécessaire d'appuyer la 
guette de verre excitante sur le milieu de la barre ou 
la plaque , mais on peut l'appliquer 1 quelque dista 
avec le même effet. On peut obtenir sur de longues 
gles différens modes de subdivision en variant l'app! 
tion du tube à différentes places et la pression faite 
l'excitation des doigts humides ] on remarquée èha 
changement de ce genre un changement immédiat 
la crispation. 

(7 a) Cette forme d'appareil fut agrandie jnsqu*i 
planche de dix-huit pieds de long, la couche d'eau 
alors épaisse de trois quarts de pouce et d'une étendus 
•vingt pouces sur vingt-huit. On inclina beaucoup les 
tés de la cuvette de manière que Teau pût diminuer 
duellement en profondeur, et l'on prévint ainsi les 
réfléchies. Les vibrations étaient assez lentes pour 
produites par l'application directe de la main, et cb» 
amas avait un ou deux pouces d'étendue» Monobsti 
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t étendue , ils étaient identiques dans leur nature 
: ceux qui formaient des crispations si petites qu*on 
les apercevait que comme un frémissement sur la 
[acedeTeau. 

yS) Dsinsces expériences, Teau doit être en quantité 
▼enable , les crispations se produisant plus prompte- 
n et d'une manière plus belle lorsqu'il y en a une 
5 grande quantité que lorsqu'il y en a moins. Pour les 
ites crispations , il faut que Teau puisse couler lîbre-> 
nt sur la surface; les grandes crispations demandent 
s d'eau que Içs petites. Trop d'eau nuit quelquefois à 
»eauté de l'apparence, mais la crispation n'est pas in- 
ipatible avec beaucoup de liquide, car son épaisseur 
Lt s'élever & huit , dix ou douces pouces (i 1 1), et est 
bablement illimitée. 

74) Ces crispations se produisent également sur la 
Face inférieure et sur la surface supérieure des plaques 
rantes. Lorsque la sui^face inférieure est humectée, 
pie l'on donne le coup d'archet (65), les gouttes sus-, 
dues par la gravité s'étalent d'abord, pim se raséem«- 
Qt immédiatement , comme on l'a décrit précédem- 
tii (44) 9 îl ^^ forme une certaine couche déBnie qui 
n^ispe agréablement aux centres de vibration. 
['jS) I^ plliparides liquidés^ si ce n'est tous, peuvent 
9 enyployés pour produire les crispations , mais quel^ 
ea-uns le sont avec .des.artantages particuliers \ Talcobli 
ixii^Q.de juérébenthine , le blanc d'œuf (i) ^ l'encre et lé 
^les prodiiisent. Le blanc d'oeuf, malgré sa viscosité^ 



(i) WLeatstone.' 
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les montre promptement et â*une manière remarqnalile. 
L'encre a de grands avantages, parce que, k cause ètà 
couleur et de son opacité, on peut voir la forme de 1« toN 
face sans être géué par les réflexions au-dessous du 
son apparence au soleil est extrêmement belle. Loi 
pour produire de grandes crispations , l'on sesertd'i 
cre sur une plaque d'ëtain on sur du papier blaAc , 
sur du mercure , les différens degrés de couleur oo 
transparence correspondent aux différentes épâii 
du liquide ^ et donnent d*importans renseigaemeiis 
la vraie nature du phénomène (78, 85 , ^7)» Le Itit, 
cause de son opacité, a le même avantage, surtout 
Ton place une lumière dessotis; étant plus visqueux 
l'eau, il est même préférable pour les grands 
mens (78 , 98), parce qu'il produit moins d' 
sures. 

(76) L'buîle ne montre pas proniptemen.t de petii 
crispations (lao), el Ton supposa qu'elle n'était pas 
pable d'en produire \ mais si on la chauffe , ce qui 11 
mente sa licmidité , elle les produit très-librement. 
rhuile froide produit aussi de grandes crispatiopsi 
serait probablement préférable à l'eau pour de t: 
des crispations, à^cause de sa cohésion. La diflEérence 
ire l'huile et le blanc d'oeuf est remarquable, car le 
nîer, d'après l'observation communç, parait uni 
plus épais que l'huile ^ mais les qualités de la ctlk^ 
diflèrent dans les deux, la viscosité apparente du 
d'œuf dépendant d'un pouvoir élastique (dû p: 
ment a une tendance à la structure) qui tend à ré 
séis particules dans leur première position , et coex 
avec une grande liberté à se mouvoir dans de pelitt 
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» , tandis que celle cie l'huile est due à une difficulté 
le du défdacement des particbleB les unes par rapport 
autres. I) est possible que te pouvoir de se crisper 
s on moins pntHnptement soit un indice utile «t même 
KMtant de la constitution » terne des diffërens H- 
des« 

77) Les crispations se forment très-fecilement arec 
mercure, et sont extrêmement i>en^ lorsqu'on ûxe. 
morceau d^étain amalgamé ou une plaque de cuivre 
* une règle (69) , qu^ou Tinonde du métal liquide et 
!on la fait vibrer. Une pellicule couvre promptement 
métal 9 et aloi» les apparences ne sont pas aussi régu- 
|>R8 qu'en premier lieu ; mais en ôtant la pellicule iEivec 
morceau de papier, leur régularité et leur beauté se 
abliaaent. 11 est plus commode de couvrir le mercure 
m peu d'acide acétique ou nitrique très-étendu , car 
vs les cari8|Nitioo6 peuvent se produire et être mainte* 
es pendant un certain temps avec une surface d^un 
liant parfait. 

[78) Si Ton couvre le mercure d'une couche d'encre , 
nde de Tencre enlève toute pellicule , et les sommets 
i tLWMB métalliques, en diminuant l'épaisseur de Ten- 
tqui les couvre, deviennent plus ou moins visibles, 
produisent l'apparence de perles d'une égaie dimen- 
m, arrangées agréablement sur un fond noir, Loi-s- 
L^on fait ^rîlarer au soleil le mercure couvert d'une pel- 
Ade d'aciâis étendu, et qu^on reçoit sur un écran la lu- 
ikre réfléchie , on obtient une image très-belle et très- 
igalïièra ; mais il faut placer l'écran très-près du métal, 
^tnuiada court foyer des dépres<;ions sur la surface du 
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(^9) Il ^^^ quelquefois difficite d'arriver parla mil 
inspection à une conelfision satisfaisante sur la fonutj 
et les arrangement qui se présentent ainsi ^ à caiM J#] 
réflexions multipliées et de la condition parlicnliirei 
tout 9 que Ton décrira plus bas (gS). Lorsqu'oBlesci^j 
serve bien formés, avec des vibrations assez lentes 
produire trois ou quatre élévations sur un pcmcie Ih] 
néaire (70) , ils paraissent être des amas conoïdes 
dis et passant en apparence de Tun à Fautre danslel 
par une courbure dads la direction opposée. Lonqal 
sont arrangés régulièrement, chacun d'eux est etitourfi 
huit autres, de sorte que, eu ne se servant t|ue d^uoei 
lumière , chaque élévation peut renvoyer neuf il 
Fœil ; celles-ci sont encore plus compliquées lorsqsV 
se sert de liquides transparens, à cause des réflexions 
verre au-dessous. L'usage de Tencre écarte ^toe grs 
partie de la difficulté qu'on éprouve , et la production 
vibrations lentes, régulières, soutenues, la diminue'c 
core davantage (67, 69). 

(80) Dorénavant je distinguerai ces élévations ptr 
nom d'amas. 

(81) La crispation sur la longue plaque de verre 1 
crite (67)^ ailbctait toujours finalement un arrange] 
rectangulaire y c^esl^à-dire , les amas étaient égali 
distans et en rangées parallèles , ou à anglçs droits 
uns par rapport aux autres- Les rangées forment ordii 
retnent au commencement des angles de 4^" avec 
côté^ de la plaque \ mais si on continue la vibratk 
tout le système, tourne ordinairement de 45^, jusqu'à' 
que les^rangées coïncident avec les bords de la plaqae«-| 

(82) La dimension latérale des amas demeure 
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te malgré les tariations considérablfss d^ns \a force 

vibralion$ ; mais on s'aperçut bieiit6t que la varia*- 
ide la profiMid«ar de Teau influait sur leur nombre *, 
a?ec moins d^eau les amas étaient plus petits, et avec 
rantage , ils étaient plus larges , quoique le son et 
' conséquent le nombre des vibrations dans un temps 
iné fussent les mêmes. Le yombre jdes amas pouvait 
$ réduit k huit ou s'élever à onze et demi dans trois 
Mies, en ne faisant d'autre- changenicnt que dans la 
foodeur - du liquide. 

83) Avec la plaque ci^lessus (£7, 81), les apparences 
eDt habituellement dans l'ordre suivant, la flaque 
n étant quadrangulaire ou à peu pris , et la baguette 
îtante restant au milieu. Des amas linéaires eu forme 
meaux concentriques à la baguette excitante se fer- 
t au nombre de six ou sept: ceux-ci persistent piar 
Itat modéré de vibration et produisent des intervalles 

wesurés sur le diamètre des anneaux , sont au nom- 
de dix sur trois pouces « avec une certaine étendue 
u constante. En accroissant la force de la vibration^ 
auteur de ces élévations s!açcroit aussi, mais won pas 

dimension latérale., et alors il se forme des ama^ li- 
res trauiSyersalement à ces cercles et à la pliique , et 
Hèles aux chevalets , ayant lin rapport évident avec 
anière dont toute. la plaque vibre. Gçu28<^, qui, 
me tous les autres de ces phénomènes ^ sont plus 

à la partie vibrant le plus fortement ,- rompent 
tôt les cercles, et sont em-mèmes rompus enpro- 
ant ^s amas indépendans, qui d'abord sont irrégij-^ 

et changeans , mais deviennent bieulol ufiilbrnves 
roduisent Tordre quadrangulaire , d'aJxMfd en faisant 
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des angles de 4^^ avec les bords de la plaque, tnris Ijdai^ 
nant graduellement jusqu'à ce qu'ils leur soietll j^flt^ 
lèles^ Ainsi rarrangement continue, à moins que la ftrét 
ne soit assez violente pour le rompre tonl4-^it« S h 
force de vibration diminue graduellemeiit 9 alors kfr 
amas s'affaissent aussi graduellement^ mais saiia repteinbt 
Tordre dans lequel ils awiient été produits. Les figuier ' 
suivantes (fig.^ i4) indiipient le cours des phéaomèiMk. 
Lorsqu'ils sont parfiEiitément formés, les amas sontaHut ^ 
au nombre de dix, pas trois pouces^ avec là mèsoie ëptb- ' 
aeur d'eau que celle qui produit les anneaux. Les im 
Tallea entre les amas et les anneaux sont les mêmes , 
autres circonstances influentes n'étant pas altérées. 

(84) n se présente alors occasionnellement ùfie au 

forme. d'amas, mais qui se transforment toujours fi: 

ment en ceux qui ont été décrits. Ces amas étaient gron 

dans un arrangement encore presque tectangulaire, 

sant des angles de 45*" avec les côtés de la plaque ; mab 

étaient resserrés dans une direction et allongés dans 

autre. Ces directions étaient parallèles aux côtés et à' 

extrémités de la plaque. Que l'on suppose que les traits 

la figure i5 représentent les sommets des amas, etToll 

se formera une idée du tout. Trois ponces le long de c4 

amas en renfermaient huit ; mais en traver» ils en real^ 

fermaient à peu près quinze.- Ces nombres représentefljj 

donc le rapport de la longueur à la largeur. Mais lelodj 

des lignes.de Tarrangement quadrilatère ^ trois ponctl 

renfermaient onze amas; ce qui, malgré la différend 

dans la forme , est le même nombre que celui qui étlS 

produit par la même plaque, avec les mêmes épaissenii 

d'eau, lorsque les amas étaient ronds. Ainsi , dans 11 
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deux cas, un égal nombre d'amas existaiidans la même 
ëtendae; etrécafld'un arrangement parfaitement rectan**' 
gulaire, ainsi que du rapport de i : 3, est probablement 
dû à quelque légère influence des càtés de la plaque. . 

(85) Lorsque Ton (ait vibrer du mercure couvert 

d!*uiie qunoe couche diacide nitrique très - affaibli (77) , 

en obtient constamment Farrangement rectangulaire. 

Xiorsqu'il est couvert d*encre étendue (78) , Tarrangé- 

ment est encore plus beau et plus distinct* La plaque 

d^étain soutenant le mercure était carrée , et lorsque 

tonte la surface était couverte de crispations , les lignes 

de l'arrangement rectangulaire faisaient toujours des 

angles de 4^^ &vec ses bords^ 

(86) Du sable répandu uniformément sur une plaque 
lor laquelle se produisaient de grandes crispations d*eau , 
c^est<4k-dire quatre , cinq ou six Iftr un pûUce , donné 
des indications très-importantes. U s'arrange immédia- 
t^ent sous Feau , et avec un peu de soin on peut lui 
faire prendre des formes très-régulières. Il quitte tou- 
jours le dessous des amas , et passe dans les espaces 
intermédiaires, affectant alors fréquemment la forme 
représentée fig. 16, avec une grande régularité. Comme 
la figure de sable reste lorsque la vibration a cessé, elle 
permet de déterminer très-commodément la position des 
intervalles^ leur mesure, etc. 

(87) Très-souvent les lignes de sable ne sont pas con- 
tinues, mais séparées avec une extrême régularité en 
portions, comme dans la figure 17. Les portions de ces 
lignes étaient quelquefois très-^^eiites , lorsqu'il y avait 
peu de sable sur la plaque (fig. 18)^ et lorsqu'il y en 
avait davantage, elles s'épaississaient parfois (fig. 19)^ 
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f 

«nauite elles prenaient Fapparence d'amas armùagéi ea '^ 
lignes droites faisant des angles de 45* avec les ligntt 
réglant la position des amas d*eau qui les formaient y el 
juste en nombre double des dernières. D'antreflr fcns le 
sable au lieu de manquer à Tangle d'intersection , s'ac- 
comulait dans ce seul endroit (£g. ^o)^ d'autres feu 
encore il s'y accumulait principalement , mais en mon- 
trant la forme originale pr quelques particules, liées 
entre elles (fig. >i)w 

(88) Lorsque les amas avaient la forme décrite (84)». 
le sable é^it encore enleyë au-dessous d'eux ; il ne n 
mettait pourtant pas en lignes parallèles à l'arrangemait 
rectangulaire des amas , ms^ il se disposait comme dam 
la figure aa» 

(8g) Lorsqu'il ne se produisait que des amas lihâiîrei 
circulaires (%i), le a||)le affectait des formes circulaires 
semblables , concentriques et alternant avec les éiéU' 
tions de l'eau. a 

(90) Si l'on répandait un peu de Ijcopode sur l'eaa « 
pour chercher ce qui arrivait k la surface pendant la 
crispation ^ on remarquait qu'il se mouvait sur le liquide 
dans toutes les directions possibles , tandis que les cris- 
pations existaient dessous avec la plus grande perma- 
nence. La même chose arrive avec des morceaux de Ii^e 
lors de très-grai:^des vibrations (98). Mais loiBqu'on met 
assez de lycopode pour que les parties se retiejment 
mutuellement dans une position constante , alors il se 
forme des lignes (i) parallèles à l'arrangement des amas. 
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la poudre étant déplacée des parties au-dessas des amas et 

prenant un arrangemeut perpendiculaire sur le sable qui 

est au-dessous. Comme les figures que trace le lycopode 

Qottcnt sur Teau , il est facile de les déranger, et elles 

a*approchent sous aucun rapport de la beauté et de Tuti- 

Ulé des figures produites par le sable ; mais le lycopode 

convient mieux pour les petites crispations que le sable. 

(91) Les crispations sont beaucoup influencées par 

des circonstances variées. Elles tendent à commencer au 

lieu de la plus grande vibration; mais si la quantité du 

liquide y est trop petite et qu'elle soit plus abondante 

ailleurs , elles commenceront souvent dans ce dernier 

endroit* Leur arrangement final dépend aussi beaucoup 

de la forme de la plaque ou de la flaque d'eau sur 

laquelle elles se présentent. Lorsque les plaques ou la 

flaque sont rectangulaires, et que cliaque partie vibre 

avec une égale vitesse, les lignes des amas font des 

angles de 4^^ ^vec les bords. Mais lorsqu'on se sert de 

plaques scmi -circulaires ou autres, Tarrangement , 

quoique quadraugulaire , est inconstant , se rompt 

souvent et saute par parties pour prendre des positions 

changeantes et différentes. 

(9a) Lorsqu'on employait le mercure (77), la pelli- 

Gole qui se formait à sa surface, après quelques momens, 

pouvait modifier puissamment , suivant la manière, dont 

elle était chiflbnnée , l'arrangement général de nouvelles 

crispations. 

(93) Si une plaque circulaire supportée par des pieds 
de liège fixés à l'endroit de la ligne nodale est couverte 
d'eau let mise en vibration par une baguette appuyée sur 
le milieu , les crispations s'étendent du milieu vers ta 
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ligne nodale ; quelquefois elle» «ont arrangées iMUapi- 
lairement , mais ne sont point 6xes dans lenr positiûQâ 
changent continuellement • D'autres fois les amas paraif- 
sent comme hexagonaux , et s'arrangent hexagonahnnent, 
mais ils changent aussi continuellement. Cette expérieiiiDe 
et plusieurs autres (8i) montrent que la direction et la . 
nature de la vibration de la plaque ( c'est - à - dire des 
lignes de force vibrante égale on yariable) ont une 
puissante influence bur la régularité et Tarrangemait 
final des crispations. 

(94) On a àé^k parlé (78 » 79) de la belle apparence 
qui se présente lorsque les crispations sont produites la 
soleil ou examinées par une lumière artificielle trk« 
concentrée. Lorsqu'on examine l'image réfléchie d'oa 
amas quelconque ( et pour cela l'encre (75) ou le mer« 
cure (77) sont très - convenables ) , on ne la trouve pai 
stationnaire., comme cela arriverait si l'amas était per< 
manent et en repos , el elle ne forme pas non plus ane 
ligne verticale, mais elle se meut çà et là avec la plaqae 
vibrante ; elle se meut de manière à revenir sur elle- 
même, formapt une figure sans fin comme celles pro- 
duites par les cordes de piano-forté du docteur Toung, 
ou par le kaleidophone de Wheatstone , variant avec la 
position de la lumière et de Tobservateur^ mais con- 
stantes pour quelque position particulière que ce soit et 
pour la vitesse de la vibration. En plaçant la lumière et 
l'œil dans des positions à peu près perpendiculaires à la 
surface générale du liquide , de manière & éviter rin- 
fluence directe du mouvement de vibration, la figure 
lumineuse , linéaire , sans fin , se produit encore , s'étea- 
dant plus ou moins dans diflérentes directions, suivant 
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Icâ posilîons de la lumière et de l'œil relativement à fa* 
surface crispée, et correspondant parfois dans son étendue 
à la largeur de Famas, c'est-à-dire k la distance entre le 
sommet d'un amas et de ses voisins, mais ne rexcédant 
jamais. La figure produite par un amas fut répétée exac- 
tement par tous les amas y lorsque la force vibrante de 
la plaque était la même (70) et Tarrangement régulier. 
(95) Le point de vue d'après lequel j'avais conçu lès 
effets décrits dans ce Mémoire avait été que chaque amas 
était une élévation permanente comme les cônes de la 
poudre de lycopode (53 , 58) , le liquide s'élevatit au 
centre , mais descendant le long des côtés inclinés , tout 
le système étant influencé, réglé et lié par la force de co- 
liésion du liquide. Mais on peut conclure des caractères 
de l'image réfléchie et de beaucoup d'autres efiets déjà 
décrits, que, malgré la permanence apparente de la sur- 
face crispée, surtout sur une petite échelle^ comme on 
le fait habitueUement , les amas n'étaient pas constans , 
mais étaient élevés et détruits avec chaque vibration de 
k plaque \ et aussi que les amas n'existaient pas tous en. 
même temps, mais (suivant la place) formaient deux 
■^.séries d'un nombre et d'un arrangement égaux (fig. ^3), 
n'existant jamais ensemble, mais alternant et passant 
Vuue dans l'autre, et produisant par la rapidité de leur 
retour l'apparence d'une existence simultanée et même 
permanente. En admettant que cette vue fâ.t confirmée, 
il semblerait aisé d'expliquer la production des amas ^ 
leur arrangement régulier, etc. , et de déduire leur re- 
l tour, leurs dimensions , et maints autres points relatifs- 
^ i leur condition. 

(g6) Ejûl produisant une crispation d'eau ayant quatre 
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.ik^ diluas dans un pouce linéaire, et plaçant une lu- 
^^^ dessous et un écran de papier k calquer français 
va-U^^us , les phénomènes étaient très-beaux, et tels 
^u^on pouvait les dessiner. En plaçant Técran k difiS- 
ivntes distances, il pouvait être adapté k la longuenr 
focale convenable à la courbure, sur différentes parties de 
la surface du liquide ; de sorte qu*eu observant la figure 
lumineuse produite et ses transitions k mesure que Té- 
cran était approché ou éloigné, on pouvait eu déduire 
la forme générale de la surfa^« Chaque ama», avec une 
certaine distance de Fécran , donna une étoile de Ith 
mièr^ (fig« ^4) qui scintillait, c'est-à-dire paraissait et 
disparaissait alternativement, suivant que le tas s'éle- 
vait et s'affaissait. Aux angles X également distans de ces 
étoiles paraissaient des lumières étoilées plus faibles; et 
en approchant ou éloignant Técran de la surface , on 
voyait paraître des lignes lumineuses dans deux et même 
quatre directions coupant les centres lumineux, et per- 
manentes en apparence, tandis que les circonstances 
restaient les mêmes. Ces effets pouvaient être grossis 
presque autant qu'on le voulait (72). 

(97) Lorsqu'on produit des amas d'une semblable gras- ^ 
deur, avec de l'encre étendue sur le verre (76) , et qu'on 
regarde à travers un papier blanc ou un écran illuminé, 
on observe une apparence bigarrée. Dans une position , 
des ligues d'une certaine intensité séparent les amas les 
uns des autres ; mais les places carrées représentant les 
amas paraissent généralement plus claires. Dans une antre 
position , lorsqu'il n'y a que peu de lumière réfléchie de 
la surface des amas, leurs places se distinguent en noir 
à cause de la plus grande épaisseur de l'encre dans ces 
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endroits. Avec des soins, on peut trouver nne autre 
position dans laquelle toute la surface parait comme un 
arrangement alternatif de cases d'un damier, claires et 
obscures (fig. 25), non en repos, mais avec un mouve- 
ment frissonnant, qu'en examinant attentivement on 
peut Attribuer à une alternative rapide pendant laquelle 
les espaces lumineux deviennent simultanément sombres 
et les sombres lumineux. Si , au lieu, de verre , on se 
sert d'une plaque polie d*étain que Ton couvre d'encre , 
les places marquetées et leurs alternes se dessinent 
d'une manière encore plus belle. 

(98) Ce fut par suite de ces effets qu'on forma de très«- 
grands arrangemeiis ("72), produisant des amas dont cha- 
cun avait deux pouces et demi de large (t); et il était 
évident^ par un examen ordinaire, que les amas n'étaient 
pas stationnaires, mais qu'ils s'élevaient et s'affaissaient \ 
et qu'il y avait aussi deux séries arrangées régulière- 
ment et alternativement, l'une s'élevant tandis que 
lautre s'affîiissait. 

(99) ^^ sable ne donna aucun indice d'arrangement 

avec les grands amas (86); mais si l'on humectait de la 

tciure de bois grossière , de manière à ce qu'elle tombât 

^ dans l'eau et qu'elle fût distribuée dans le liquide , ses 

mouvemens indiquaient très-nettement comment se pro- 
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(i) Cette évaluation est donnée d'après le mode d'estimer 
les premiers et plus petits amas , comme s'ils étaient formés 
sùnultanément ; i|iais il est évident que si seulement la moitié du 
fiombre existe a la fois» chaque amas aura deux fois la largeur 
oa qaatre fois la surface de ceux qui peuvent se former^ si tous 
nôstent ensemble. 
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duîsaient les phénomènes. Elle fut anasilôt chassée èe 
dessoud les amas qui s'élevaient et s'abaissaient, et se ras- 
sembla aux places équidistantes entre les taches , comme 
le sable dans les premières expériences (86) , et par son 
mouvement de vibration çà et là , elle montrait distinc- 
tement comment Teau oscillait d'un amas vers l'antre 

» u 

lorsque les amas s'abaissaient et s'élevaient. 

(loo) Lorsque Ton se servait de lait am lieu d'eau ('jSj ^ 
pour ces grands arrangemens dans une ch«^mbre obscure, 
et que Ton plaçait une chandelle dessous , les apparences 
étaient aussi très4>elles et avaient le même «caractère 
que. celles qui ont déjà été décrites (97)- 

(loi) Chaque amas (pour un point déterminé) revient 
-ou est reformé dans deux vibrations complètes de It 
surface qui ie soutient (i); mais comme il y a deux ran- 
gées d'amas , l'une des deux se présente à chaque vibra- 
tion. Le maximum et le minimum de la hauteur des amas 
paraissent être alternatifs, presque immédiatement après 
^uè la plaque qui les supporte a comm^icé à descendre 
pour exécuter une vibration complète. 

(loa) Beaucoup de ces résultats furent confirmés 
par les bielles apparences qui se produisent, lorsque des 
crispations régulières ont été soutenues pendant quelqne 
temps avec lej mercure sur lequel a pu se fprmer à un 
certain point une pellicule (77)* En examinant ensuite 
la pellicule sous un certain jour, on pouvait y voir des 

(i) Une vibration est considéra ici comme le mouvement de 
la plaque depuis le moment où elle quiUe sa position extrême 
jusqu'à celui où elle la reprend, et non pas le temps de son re- 
tour k sa position intermédiaire. 
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igne9 coïncidant avec les intervalles des ain<js dans une 
lirection ^ et sons un autre jour les lignes paraissaient 
coïncider avec Tautre direction , tandis que la première 
disparaissait } enfin , sous un troisième jour on pouvait 
voir les deux rangées de lignes coupant les places car- 
rées où les amas avaient existé. Dans ces espaces la pelli- 
cule était à chaque instant ridée et gonflée comme si 
elle eût été distendue ; vers les lignes elle était seulement 
peu ridée et présentait l'apparence d'un tissu; et à Ten- 
droit où les lignes se croisaient elles-mêmes , elle ne 
portait aucune marque et était tout-a-fait détendue. 
Toutes ces conséquences sont naturelles , si Ton consi- 
dère la pellicule comme une enveloppe flexible^ mais 
non élastique , formée sur toute la surface pendant que 
les amas s^ élèvent et s'abaissent. 

(io3) Le mode d'action par lequel ces tas sont formés 
est maintenant très-évident, et est analogue en quelques 
points à celui qui produit les courans et les amas circu- 
latoires d^ià décrits. La plaque , eu s'élevant , tend à 
soulever le liquide superposé, et, en retombant , à s'en 
séparer } et l'impulsion qu'elle est propre à communi- 
qiier au liquide peut être transférée de paf ticule en par- 
ticule dans toute direction , à cause des propriétés phy- 
siques du liquide. Les amas sont k leur maximum 
^ d'élévation juste au moment où la plaque commence à 
reculer \ avant qu elle ait complété son mouvement par 
en bas ^ la pression de l'atmosphère et la partie de la 
force de la plaque qui leur est communiquée par la 
cohésion a agi , et dans le temps que la plaque commence 
i revenir, elle les rencontre doués d'un mouvement 
dans la direction opposée ,en vertu duquel ils ne s'élèvent 
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pas coiume un amas , mais se r^tMiildent latëralemenl; 
toutes les forces en action so combinent poar élever une 
semblable rangée d^amas, en des points exactement 
intermédiaires; ceux-ci atteignent leur maximum de 
hauteur à Tinstant où la plaque recommence à reculer; 
puis ils subissent un mode semblable de démolidoDi 
reproduisant exactement les apparences des premien 
amas. Ainsi les deux rangées oscillent à chaque t!- 
braiion de la plaquée et l'action se soutient tant que li 
plaque se ment avec un certain degré de force ; une 
grande partie de cette force est employée à soutenir 
Toscillation du liquide contre la résistance que loi op- 
pose la cohésion du liquide^ Tair^ le frottement sur h 
plaque , et d'autres causes. 

(io4) Une raison toute naturelle se présente mainte- 
nant pour expliquer Tarrangement quadrangulaire et 1 
angles droits qui se forme lorsque la crispation est plai 
parfaite. L'hexagone , le carré et le triangle équilatérat 
sont les seules figures régulières qui puissent remplir 
parfaitement une surface. Le carré et le triangle per- 
mettent seuls à une moitié d'alterner symétriquement 
avec l'autre , (k>nformément à ce qui a lieu entre les 
deux rangées d'amas alternatives (fig. a6) ; et parmi ces 
deux séries les lignes terminales des carrés sont moins 
étendues que celles des triangles équilatéraux de mime 
surface. Il est donc évident que l'une de ces séries se 
formera finjalement et que ce sera l'arrangement carré ^ 
parce qu'alors le liquide offrira le moins de résîstistnce 
dans ses ondulations , aux mouvemens de la plaque, on 
passera plus promptement aux positions dans lesquelles 
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les impulsioiu qu'il reçoit de la plaque conspirent à le « 
pousser. 

(io5) Tous les phénomènes que j*ai observés^ et dé« 
crits doivent être compris maintenant, à ce qu'il me 
Amble. Le liquide peut être considéré comme uu pen* 
diole vibrant de côté el d'autre par une impulsion qu'on 
loi a donnée. Des circonstances variées , telles que la 
gravité spécifique, la cohésion, le frotteaient,^'intcnsité 
de la force vibrante, etc., déterminent Tamplitude de 
l'oscillation , ou , ce qui est la même chose , le nombre 
des ainas dans un intervalle donné. Lorsqu'on augmente 
le nombre des vibrations dans un temps donné, ces amas 
sont plus nfinbreux, parce que Toscillation , pour être 
plus rapide , doit se faire dans un espace plus court. La 
nécessité d'une certaine profondeur de liquide est évi- 
dente (73) , ainsi que la raison qui explique comment, 
cette profondeur variant (Bii), l'étendue latérale des 
iHias est changée. L'arrangement du sable et dulycopode 
par les crispations, et la tendance de ce dernier aux 
centres de vibration et seulement sur des surfaces vi- 
brant normalement , sont autant de conséquences évi- 
dentes. La permanence de Textension latérale des amas, 
lorsque la vitesse de la plaque vibrante varie, est un 
éfiet fort remarquable , et il est probable que l'examen 
de ces phénomènes facilitera be«aucoup par la suite les 
recherches sur les ondulations des liquides , leurs pro- 
priétés physiques et la transmission des forces à travers . 

(106) Il ne peut s'élever aucune difficulté quant à l'oi î- 
gine ou à la détermination des crispations; la plus légère 
différence possible dans une seule circonstance accessoire, 
eo quelque point qoe ce soit , causerait , pendant la vi- 

T. XLIX. rj 
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bralion de la plaque , une élévation ou une dépresiioii 

dans le liquide ; le plus petit atome de poussière tom- 
bant sur la surface,' la plus petite élévation dam la 
plaqué 9 ou la plus petite particule dans le liquide, qm 
aurait une densité différente, produiraient le premier dS 
ces effets^ et cet effet serait augmenté au toud pu 
chaque vibration de la plaque ; ainsi chaque vibration 
étendrait ]» largeur d'un amas dans quatre direcùoi» 
avt moins ; de sorte qu'en moins d'une seconde nue 
grande surface serait affectée , même avec la supposition 
invraisemblable qu'un seul point aurait causé une per- 
turbation. 

( ro^) J'ai pens^qti'il n'était pas nécessaire ^'insister sur 
l'explication des amas linéaires circulaires ^83, 98, 116) 
produits sur des plaques longues ou circulaires par une ^ 
faible vibration. Us s'expliquent par les mêmes prin- j 
cipes, en prenant en même temps en considération j 
l'arrangement et la proportion de la force vibrante dans ; 
les différentes parties des plaques. 

(108) Les amas qui constituent la crispation (c'est le '- 
mol dont on s'est servi dans ce mémoire) sont , quant i 
la forme, la qualité et le mouvement de leurs parties, 
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ce que l'on appelle des ondes fixes. Si l'on choque le 
mercure dans un petit bassin circulaire , à son milieu» 
ou obtiendra des ondulations stationnai res ressemblant 
à des amas en auneaux (83^ 1 10) -, ou si l'on fait frapper 
le mercure ou l'eau à intervalles égaux par un ch&ssis 
rectangulaire , il se produira des amas comme ceux des 
crispations, arrangés quadraugulairement, faisant des 
augles de 4^^ ^vec le châssis. Ces effets sont les mêmes 
que les effets décrits précédemment; mais ils sont 
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prodaiâ parune cause tout»i-fait différente. Xea pre- 
miers «ènt le résultat de deux onduktions progrès* 
aiYes et opposées ^ les seconds de quatre ; les amas 
des crispadona sont produits par Factiou imprimée 
au liquide par la plaque vibrante ^ et sont dus aux vi- 
brations de ce liquide se faisant en deux fois }g temps 
des vibrations de la plaque , et ils ne dépendent pas des 
ondulations progressives qui prennent leur origine la- 
téralement y comme le prouvent beaucoup de phéno- 
mènes qu^on a décrits. Ainsi , lorsque lés bords étaient 
enbisean (711, 1 10) ou couverts d'une toile ou de sciure 
de bois , de manière que les vagues qui s^étendaienC jus- 
qu'aux cAtés fussent détruites , ou lorsque les limites de 
Teau ou des plaques étaient rondes (91) ou irrégulières , 
les amas se produisaient encore et leur arrangement était 
carré.' Lorsqu'on se servait de la plaque ronde (gS) ^ il 
se produisait encore des crispations régulières , quoique 
des ondulations progressives et opposées n'aient pu dans 
ce cas causer leur production , puisque l'eau s'étendait 
sar la ligne nodale et s'y tenait parfaitement tranquille. 
Du vélin étendu §ur un anneau et rendu concave par la 
pression de la baguette excitante produisait le même effet. 
[ (^) ^u attachant à une règle (69) une plaque d'étain 
l légèrement concave , de manière à avoir égalité de mon- 
1^ mnént de vibration dans toutes ses parties , et en met- 
[ lant dessus , pour mouiller la surface , un peu d'aleali 
r. étendu , les crispations se forment dans le milieu ; mais 
elles cessent vers les c6tés , où , quoiqu'ils soient bien 
nouilles , il n' j a pas assez d'épaisseur d'eau , et d'où 
^ aussi il ne peut se réfléchir aucunes ondulations pour 
produire des ondes fixes delà manière ordinaire. 
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(i lo) Lorsqu^un lemblable arrangement est fait aree 
du Hoiercure $nt une plaque d*ëtain Goncare ; les effets 
soni encore plus beaux et plus convaincans. La portion 
du centre était couverte d'un groupe régulier^e crispa^ 
tions quadrangulaires ; à quelque distance du centre, et 
la où iVjf avait moins d'épaisseur de mercure j ces cris- 
pations se transformaient en amas concentriques comme 
des anneaux , et qui «étaient très-nombreux ; et en de- 
hors de ceux'-ci il y avait une partie mouillée par le 
mercure^ mais avec trop peu de liquide pour donner os \ 
des lignes ou des amas. Il ne pouvait se produire en cet 
endroit d'ondulations réfléchies; ou si cela était supposé 
possible, ces ondulations ne pourraient aroir formé à li 
fois les anneaux circulaires et la crispation carrée. Lersr 
que cette plaque était mise en vibration y le naercnre se 
répandait sur le côté dans toutes les directions ^ consé- 
quence naturelle de la production d'oscillations puis- 
santes au milieu , qui étendaient leur forc^ latéralement, 
mais lout-à-fait contraire à Thypothèse qui les attri- 
buerait au croisement de vagues qui naîtraient sur les 
côtés. 

(m) n n'est point nécessaire, pour produire des 
crispations sur la surface (^3) , d'avoir une profondeur 
de liquide déterminée. On attacha à une règle (69) un 
bassin de verre circulaire d'environ cinq pouces de dia^ 1 
mètre et quatre de profondeur , on le remplit d'eau et 
on le mit en vibration avec la baguette excitante appli- 
quée sur un côté (71)* La surface de l'eau se couvrit 
immédiatement de crispations les plus régulières , c'est- 
à-dire d'amas arrangés quadrangulairement. En ôtant 
une partie de l'eau et remplissant le bassin d'huile} 
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plaque vi^ra les bords du iMssin étaient à peine visiUei 
quoi({ue la plaque vibrftt fortemont ; mais eUi^ 
reiaplacëes par d*âutres k la production desquelles 
priQcipalement employée Tactiou mécanique eseroée 
la plaque vibrante sur le liquide^ C'étaient des éléf ati 
permanentes en apparence, à intervalles r^uliers, pli 
fortes vers la plaque, de laquelle ellea ae projet 
directement sur la surface de l'eaii^ comme les dents d*i 
peigne grossier diminuant graduellement en hauteiirsl|f 
s'étendant d'un demi pouce ou de trois quarts de pouGe4li| 
longueur. Elles variaient en commençant vers le vetre 
soit par des. rides qui survenaient , soi t. en longueur, 
hauteur, ou en nombre, ou en se séparant en am 
et gouttes^ violemment agi^s, etc., suivant que It" 
plaque plongeait plus ou moins dans Teau-, ou vibrùl 
plus ou moins violemment ^ ou se subdivisaient pendanft 
la vibration en parties, ou changeaient par d'autres cir- 
constances. Mais lorsque la plaque ( longue de ^eise ou 
dix-sept pouces) plongeait d'environ un sixième de 
pouce , alors quatre de ces amas linéaires occupaieàl 
d'aussi près que possible le même espace que quatre anus 
formés avec la même plaque de la première manière 
(83) , et étaient accomjpagnés du même son. 

(i f 4) En fixant une règle de bois verticale par le haat 
dans un étau, on peut fixer à son extrémité inférieure 
et les plonger plus . ou moins dans l'eau des plaques 
de. quelque grandeur ou de quelque forme que ce soif, 
et en faisant varier l'immersion de la plaque, ou la 
longueur de la règle , ou enfin le lieu d'application de 
la baguetle excitante (71), on peut faire varier indéfini- 
ment la rapidité des vibrations. 
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. (i i5) Oa obli0nt des rides très-belles et très-négulières, 
Us toute lai^geuv (jBg. ^8 ) , en mettant à TextréiiMtë 
la la règle un morceau de bois de huit pouces de lodt- 
pieur et de trois d'épaisseur, aux extrémités duquel o|i 
fae^perpeudiGulairemeiit des plaques d'étain de quatre 
^uces sur cinq pour prévenir le trouble latéral vers res 
ndroits. Ces rides, comme avant , ne se formaient que 
Wr'le bois, et étaient parallèles à la direction de sa 
lîbration. Elles se présentaient sur chaque côté de la 
flaque vibcante avec une régularité, une force et une 
[Raiideur égales ; mais elles paraissaient n'avoir point de 
|kison y car quelquefois elles se correspondaient en posi* 
lion, et d'autres fois pas du tout , une rangée changeant 
Ml peu sans que lés autres fussent déplacées. 

(ji6) L'on> peux faire observer maintenant que les 
rides «ur chaque côté de la surface vibrante consistaient 
en deux rangées alternantes, Tune s^élevant .lorsquç 
Tuitre .disscendait. Car à chaque mouvement oscillatoire 
delà plaque^' ou à chaque vibration complète, une des 
rangées paraissait;, de sorte que pendapt deux vibrations 
c^mplèies.le icericle des cbangemens était complet. Des 
norceafis dé liège et de la poudre de lycopode déalon"^ 
trèreni qu';il n'ij; avait pas de courant notable dans là 
direction >dies rides. Vers le sopimet des rides lon yojait 
desmorccaûXidd Uége osciller d'une ride ver^ isa voisine ,! 
et rebrousser de nouveau. Le lycopode :pari|îssait quel-«^ 
ipiefois se mou voit* sur les rides en s'éloiguanldu^bois , 
et;entre elles en s'en rapprochant ^ ;mais le mouvement 
kait irrégulier, £t il n'y avait pas de courant généiâl 
MÏrtérieiipeineat ou intérieurement. (V ne^'4rèn;|iiii*q«ai^ 
»as siatant<éé trouble que parmi lesomias (.gb)*^ 
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(217) tJn arrangement très-simple montre ces tîêeê 
d^ane fort belle manière* Si Yon remplit d^ean une ter* 
rine ovale oq circolaire de 1 5 ou 18 pouces dediamèu^, 
que Ton y tienne un morceau de règle (69) long de 19 
ou i5 pouces, le bord par en haut, de manière à porter 
contre les côtés de la terrine, comme supports, eti 
couper la surface de Teau, et qu'on la fasse fibicr 
horizonialement au moyen de la baguette de. verre et dv 
doigt mouillé , le phénomène apparaît immédiatement 
avec des rides d'ua pouce ou plus de longueur. Lorsque 
le bord supérieur de la règle était à un pouce aunlessoda 
de la surface, les rides pouvaient se produire encore; 
el lorsque le vase avait un fond de verre, les figures lu- 
mineuses produites par une lumière placée dessous et tm < 
écran dessus étaient fort belles (96). On pouvait se^er- ^ij 
vir, pour ces expériences^ de verre,' de métal ou d^aiUres 1 
plaques. \ 

(118) Ces ondulations stationnaires semblables ides \ 
rides sont parfaitement analogues, quant à la cause, Tar- < 
rangement et Faction , aux amas et aux crispations qui 
ont déjà été décrits , c'est-à-dire qu elles sont le résul- 
tat de ce mouvement de vibration en directions perpen-> 
diculaires à la force appliquée (ïo5) par laquelle Teau 
peut s^accommoder très-promptement aux fehangemens 
r^ulters et alternatifs de volume dans le voisinage im~ 
médiat des parties oscillantes. « 

(119) D'après cet aperçu de l'effet, il était évident 
que de semblables phénomènes se produiraient si l'on 
faisait vibrer une substance en contact avec la surface 
d'un liquide et qui lui fût normale^ ou même qui eût 
toute autre directioii. L'on fixa une règle horizontale-^ 
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tkient duns un ëtau piir un de ses bonis, de manière qnè 
Tantre pût vibrer Terticafemcnt ; un bouchon fut ci- 
anenté h la snrfacc inférieure du bout libre et Ton plaça 
dessous un bassin d^eau dont la surface touchait juste- 

• 

siteni le liège ; en faisant vibrer la règle au moyen de la 
Ibaguette de verre et Aes doigts (67) , il se fortna autour 
^a bouchon une belle étoile régulière de sillons longs de 
a, S ou même 4 pouces (fig. 29). Ces sillons élaient 
^UB ou moins nombreux suivant le nombre des vibra- 
ssions , etc. En élevant Teau et en faisant plonger da van- 
Vtige le bouchon immergé, les sillons diminuèrent en 
tforee et à la fin disparurent ; lorsque le cylindre de liège 
attachait juste la surface , ils se développaient plus puis- 
^mment. C'est une conséquence nécessaire de la dépen- 
^Amce des sillons de la portion d'eau qui est déplacée 
^verticalement et rétablie k chaque vibration* Lorsque 
'^^ette portion, partiellement en relation avec toute lasur- 
^œ, est sur la surface ou près d'elle , les sillons se for- 
^nent Kbrcnnent dans le voisinage immédiat ^ lorsqu'elle 

t à une plus grande profondeur (étant toujours au 
tdu bouchon ) , le déplacement s'étend sur une surface 

une masse plus grandes , chaque particule se meut 

nn moindre espace et avec moins de vitesse , et con« 

emment les vibrations doivent être plus fortes ou 

sillons plus faibles et disparaître tout4ft-fait. La ré- 

ction d^une lumière à travers cette étoile produit une 
-belle figure sur un écran. 

(120) Un gros diapason vibrant, mais pas trop forte- 
Amt, le bout d'une de ses branches étant vertical, in- 
làhké ou dans toute autre position , et touchant juste la 
fforface de Teau , de l'encre » du lait, etc. (76) , montre 



h 
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très-bien 1* effet pour un moment. Il montre ausaileiiik 
Ions sur le mercure ; mais le mouvement et la résiitaoci 
d'un corps aussi dense forcent promptement le dkpii' 
son au repos. U se forme des sillons dans Thnile cbaud^ 
mais non dans Thuile froide (76). Avec Thuile froide, 9| 
diapazon U'èa-indiné produit une\iclion très-caneiittt|: 
comme celle d'une pompe, projetant quatre. oo' 
que y on explique aisément lorsqu'on en est iéi 
mais qui ne sont pas assez liés avec les phënomèpes 
nous ixxupent pour nous.y arcèter davantage.' , 

(i2i)Ilyaun effet de crispation bien connu qfii 
produit lorsqu'on fait résonner un grand vçtre rempl 
d'eau en passant le doigt mouillé sur ses bords» Le veMi 
se divise en quatre parties vibrantes opposées pi eelles^ 
les crispations sont plus fortes , et il y a quatre poivi 
nodaux par rapport à une section horizontale , k égiti 
distaaces les uns des autres , le doigt touchant toiyooç 
un d'eux. Si le vase est uue grande jarre de verre, et ^ 
les SQns qui se produisent soient doux, la surface 4 
l'eau motitre les sillons aux centre^ de vibration \ à biq 
sure q;ie le son devient plus fort , ils s'étendent UXQ 
autour du verre , et finalement ils se rompent auxcenU^ 
de vibration en crispations irrégulières ^ mais les sil^op 
et Je^ .(crispations sont des effets du igeure de ceux qfp 
ont déjà été iyprits et ne demandent pas une plus am^ 
explication. 

' (i2!2) Il y a quelques autres effets , dont uninéril 
d'èM'e remarqué iciJbrièvement comme lié plus ou, mçjxi 
avec les, phénomènes de vibration qui ont été.déqrixi 
Si pendant un vent. fort et soutenu on observe uu.riva| 
sablonneux £i uni daus unis pl^ace ou le vent ^e soit g 
brisé par des creux ou des pierres, où il y ait assi 
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ima pour que \t aol soie entièrement recouvert sans qu'il 
misse s^y former des vagues , on verra des ondulations 
itatiounaires sur toute la surface mouillée , formant des 
pdes comme celles qui ont déjà été décrites et chacune 
bngue de plusieurs pouces. Ce ne sont pas des vagues 
in genre ordinaire ; elles sont exactement parallèles à la 
Mme du vent; elles sont d'une largeur uniforme', 

Clle que soit l'étendue de la surface , et ne varient eu 
;ear que lorsc[ue la force du vent et l'épaisseur de la 
eenche d'eau varient. On peut les voir du côté opposé au 
femtà la surface des flaques d'eau sur le sable, mais elles 
Itvompent aussitôt que les vagues paraissent. Si l'on em- 
^ftcheles vagues en répandant de Thuile sur l'eau^ op- 
posée an vent , elles paraissent alors sur ces parties. On 
%m observe souvent sur les pavés, les routes et les toits 
Inque des coups de vent accompagnent la pluie , mais 
wi confusément qu'on ne pourrait tixer leur nature 
d'i^rès de telles observations. Le caractère de ces rides 
91 leur identité avec les ondulations stationnaires peu- 
Vtntétre constatés en exerçant l'œil et l'esprit à les ré- 
aiadreei^deuk séries de vagues ordinaires progressives, 
se mouvant directement en croisant la course du vent 
dans dss'directions: opposées. Mais comme de telles se-* 
lies ne. pourraient pas être occasionées par un >vent 
•ooflBbnt de la même manière que celui qui forqie les 
Tigues ordinaire^ (la direction étant entièren^eiit opposée 
inné semblable idée ) , je pensé que l'efietest dÀ à Teau 
jaiacquicrt une condition d'oscillauta semblf^)l« à cellç 
fni a dqj& été' décrite et probablement influencée etî- 
fodqiie aorte par la matjère élastique' de l'air luj-knémê' 
[ta4)r«t analogue -a la vibration des cordes de la harpe 
BoUenne ou même i ]a'xU)ra^oti des colonnes! d'air dans 



l 'Aiufatts d orgue et d'autres, infitrumens à eiid[>ouobiiK> 
Cef sillons ëtaieiit assez forts pour donner uu amn- 
cemenl au sable placé aurdessous, là où les vagues otH- 
«aires n aTaient pas été assez puissantes pour donner dei 
former à sa surface. 

ria3) Tous les phénomènes décrits jusqn^à présent 

DcnTcnt se présenter sur les surfaces de œs fluides qw 

dans le iaugage ordinaire on considère comme non élas- 

liqnesf cl chez qui Télasiicité qu'ils possèdent ne proif 

DM une part nécessaire ; et il n'est pas possible qu'ils ae 

piy>duisent dans Tintérieur de leur masse» Mais en éten*. 

^Bt k raisonnement, il ne doit pas paraître du tout inH 

piy^Mible que des effets semblables aient lieu dans les ga| 

^ J«« vapeurs, leur élasticité suppléant à- cette conditi* 

m^^saire pour la vibration , qui , pour les liquides , 

nxHive dans une terminaison brusque de la masse en.u 

«urface non limitée. 

(i94) S'il en est ainsi , lorsqu'une plaque vibre daiii3 
I Atmosphère , Tair immédiatement en contact avecelw 
doit se diviser en portions nombreuses, formant dew 
rangées alternatives comme les amas décrits (95); l'unal 
plus dense, et lautre plus rare que l'atmosphère ordî^ 
naire ; ces rangées alternant mutuellement l'une aveo 
l'autre par leurs expansions et condensations altcniaÛTn 
è chaque vibration de la plaque. 

(ia5) Espérant découvrir quelques effets de ce genr^ 
une plaque circulaire d'étain , avec un rebord de 
quarts de pouce, fut fixée sur une règle (69) \ 00 répai 
dessus un peu de 1 ycopode , et on la fit vibrer fortemi 
de manière que la poudre ne formât dans l'air qu'un sii 
pie nuage, qui, à cause du rebord et de l'égale vilesseï 
tontes les parties de la plaque (70) ^ n*avait aucune 
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ince à se rassemEler. L'on vit immédiatement qa'au lieu 
un nuage uniforme, le lycopode avait l'apparence d'un 
liteau épais de miel , le tout étant dans un état de fris- 
mnement^ -et en exerçant Tattention à apercevoir des 
igues pendant qu'elles traversaient le nuage dans des 
ireclions opposées , on pouvait les suivre très<distincte- 
lent. C'était exactement l'apparence qui serait produite 
ar une atmosphère poudreuse reposant sur la surface 
l*nneplaqueet divisée en un nombre de portions alternes, 
p dilatant rapidement et se contractant simultanément. 
(126) Mais les espaces étaient souventtrop petits pour 
^ésenter l'intervalle à travers lequel l'air, par son 
tticitéy vibrait latéralement une fois pendant deux 
liions de la plaque, en analogie avec lék phénomènes 
li<|uides ; et ceci est une forte objection contre la 
(position que ce soit un e£fet de ce genre. Mais il ne 
irait pas impossible que l'air ait vibré en subdivisions 
ime ime corde ou une longue colonne d'air ^ et l'air 
^me étant aussi chargé de particules de lycopode , 
lit par là plus de lenteur dans ses mouvemens. Je n'ai 
en le temps d'étendre ces expériences , mais il est 
Je que quelques-unes bien choisies décideraient 
même temps si ces apparences des particules sont 
à des vibrations latérales réelles de l'atmosphère, 
simplement à l'action directe de la plaque vibrante 
lies particules. 
di2'j) Si l'atmosphère vibre latéralement de la ma- 
supposée, reffeln'est probablement pas limité au 
lage immédiat de la plaque , mais ^'étend à quelque 
Les plaques verticales coupant la surface 
ri eau et vibrant dans un plan horizontal (117) produi- 
l^l^es rides de cinq ou six pouces de long , partant di- 
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rectement d'elles , .tandis que les vagues parallèles à k 
plaque vibrante étaient à peine sensibles-, iet qudqiM 
chose d'analogue peut avoir lieu dans Fatmosphère. ftj 
cela est ainsi j il semblerait vraisemblable que ces 
tion se présentant conjointement avec celles qui pi 
sent le son , auraient une influence importante sur 
production et ses qualités , sur sa direction ap] 
et sur beaucoup d'autre» phénomènes qu*il présente. 
(128) Ces vues s'étendent aussi, par analogie, ï 
théorie ondulatoire de la lumière , et surtout à 
théorie modifiée par Fresnel. Ce savant, dans ses 
fondes recherches sur les phénomènes de la lumi&re,8i 
tout polarisée , a conçu qu'il était nécessaire d'admc 
que les vibrltions de l'éther avaient lien transi 
ment au rayon de lumière ou à la direction de l'on^ 
produisant ces phénomènes. « En effet, nousponvi 
concevoir que la lumière directe est un assemblage 
plutôt une succession rapide d'une infinité de sysl 
d'ondes polarisées (c'est-à-dire vibrant transversale 
dans tous les azimuths , et de manière qu'il j a ant 
de lumière polarisée dans un plan quelconque que 
un plan qui lui serait perpendiculaire. » Herschel dît i 
Fresnel suppose que l'œil n'est affecté que par les 
vemens de vibration des molécules éihérées , exécnl 
dans des plans perpendiculaires à la direction desra] 
Maintenant les effets en question semblent indiquer 
ment la vibration directe du corps lumineux peut 
muniquer une vibration transversale dans chaqtie 
muthaux molécules de l'éther, et ainsi rendre 
de cette condition qui est nécessaire pour expliquer i 
phénomènes. 
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(lag) Lorsque Tétoile de sillops formée par un cylin- 
1% TÎbram (119) sut la surface de Teau a lieu, à la place 
fis séries db vagues circulaires que Ton pourrait atten* 
'ej elle semble comûie la production instantanée des 
i^nomènes de radiation par le moyen de Faction vibra- 
îre. C'est une question qui mérite peut-être d'être re- 
lue par Texpérience ou le calcul , que de savoir si les 
»rtions contiguës raréfiées et condensées que j*ai sup- 
sées dans Tair, les gaz, la vapeur et Téther, sont ar- 
Qgées en rayons , comme les sillons dans Texpérience 
.'on vient de citer, ou si, rares ou denses, elles al ter- 
ut dans la direction des rayons aussi bien que latéra- 
nent. 
Eloyal Institation. July 5oth, i83i. 



fR la Séparation de quelques Oxides métalliques 
dans V analyse chimique. 

Dans la note imprimée dans ces Annales, t. xlviii, 
290 , il s'est glissé une erreur que je m'empresse de 
ctifier. 

Pour la séparation de Toxide de fer du protoxide de 
^nganèse par la magnésie , il faut éviter de chauiTer la 
|aeUr après qu'on y a ajouté de In magnésie. 
Car en faisant bouillir de la magnésie avec du sul- 
le de protoxide de manganèse , ce sel est partiellement 
(composé. 

;«Celte décolïipodtion n'a pas Heu si Ton mêle à froid 
|Ja magnésie à la dissolution d'oxide de fer ei de prot- 
M^e de manganèse. La précipitation du fer est aussi 
Ifaiplète. 

Qje procédé de séparation du fer du manganèse par le 
Mxmate de cbaux appartient à flif. Fuchs, professeur 
■ minéralogie à Munich^ c'est lui qui Ta décrit le pre- 
Bcr. J* !•<• 
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i manganique ^ V Acide hjrperchlorique et les Sels 
! formés par ces acides ; 

Par E. MiTscHEBLicn (t). 

Scheele est le premier qui ait obscM-vé 1rs pliénomène» 

»duits par deux acides particuliers, Tacidc manganî- 

le et Tacide hypermanganîqiie , formés par le manga- 

lèse, et dont je vais m'occuper dans ce Mémoire. Après 

cheele , des chimistes distingués se sont occupés de rc- 

terclies sur ce sujet. Chevreul, Clievillot et Edwards, 

Wchhammer , Fromherz et Uuverdorbcn , quoique 

Payant pas complètement épuisé le sujet, ont ajouté 

faits nouveaux et plus ou moins intéressans à ceux 

^i connus.. Ces phénomènes seraient connus depuis 

mg-temps si la grande difficulté d'obtenir ces combi- 

isons pures et en quantités suffisantes n^avaicnt rendu 

ïsqne impossible une expérience exacte. Ces combi- 

laisons sont, dans beaucoup de cas , facilement dccom- 



(]) Ce Mémoire a été lu il y a a ans in l'Acadcmic des Sciences 
Berlin. M. Bé^rzelius a consigné dans son Manuel, lom. m, 
;• 5o4» quelques-ans des faits qui v.sont cités. Depuis cette 
rue les belles découvertes de M. Serulius uni augnienlé nos 
mnaissBDces au sujet des hyperchlorateset de leurs sels. J > :.i. 
lis, par mes propres expériences, convaiuru fîi?s f.iiis r: iirxnî:- 
I dans ses Mémoires , et j'ai trouvé que sh luctliouc de prépaier 
[Fhjpercblorate de potasse en chaufTant le chlorate de putnsse, 
(t aussi simple qu^ayantageuse. 

X, Xl-TX. 8 
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posées ; il ne faut pas filtrer les solations , et mettre les 
cristaux sur du papier, parce qu'ils sont décomposés S1l^ 
le-champ par les substances organiques. Des cristaux 
très-distÎDCts que j'ai obtenus du manganate de potasse 
m'ont permis d'en déterminer la forme *, comme elle était 
en tout semblable à celle du ebromate , du séléniate et 
du sulfate de potasse , cette remarque , d'un grand intérêt 
pour le rapport entre la forme des cristaux des corps et 
les proportions déterminées , m'a engagé à faire des ex- 
périences exactes sur ces acides et sur leurs combinai- 
sons ^ 

Effet de la potasse sur le peroxide de manganèse* 

Si l'on chauffe au rouge parties égales de potasse et 
de peroxide de manganèse, et que l'on verse de l'eau sur , 
la masse rougie , on obtient une dissolution . yerie qui 
contient du carbonate de potasse , de la potasse caustique 
et une combinaison de potasse avec du manganèse à un 
degré d'oxidatîon plus fort que le peroxide \ il reste une 
poudre brune indissoute. Si Ton chauffe le mélange jus* 
qu'au rouge à l'air libre , il y a absorption d'oxigène 9 
ainsi que l'ont déjà démontré Edwards et Chevillot. Ce^ 
pendant la combinaison verte a lieu également lorsque 
le peroxide de manganèse est chauffé au rouge dans une 
cornue avec de la potasse , sans que l'air ait accès. TA% 
g^tnmes de peroxide de manganèse fondus en vase clos 
avec de la potasse , et sur lesquels on a versé de l'eau* 
ont donné une solution dont on a obtenu i gramml 
d'oxide oxidule de manganèse en décomposant l'acide 
manganique, et en précipitant eten fesaut rougir l'oxiduk 
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de manganise. Dans ce caa « la suBOxidatiou du manga-- 
nèse a lieu de la même manière que celle de Toxide 
ronge de plomb en oijde brun lorsqu^on verse dessus de 
Facide nitrique. Le résidu brun qui se forme' dans la 
dissolution de la combinaison verte est compose d'oxide 
de manganèse hydraté et de peroxide de manganèse hy- 
draté. Ce résidu est-il une combinaison chimique ou un 
simple mélange? c^est ce que je n'ose décider. L'acide 
manganique s'est formé de cette façon : une partie du 
peroxide de manganèse, convertie en protoxide de manga- 
nèse, a cédé son oxigène à une autre partie ; une partie du 
peroxide de manganèse n'a pas été décoqiposée^ et cela est 
' démontré par la quantité d'acide manganique qui s'est 
formée. Si après que la poudre brune s'est déposée, l'on 
. décante le liquide qui est d'un vert très-foncé, et qu'on 
L le fasse évaporer sous la machine pneumatique au moyen 
d'acide sulfurique , on obtient de beaux cristaux purs et 
de couleur verte. Ils sont fréquemment mêlés à des cris- 
taux d'hydrate de potasse et de carbonate de potasse ; on 
net les cristaux sur des tuiles sèches ou des morceaux 
fargile qui attirent Thumidité sans opérer la décompo- 
sition. Si l'on fait évaporer la dissolution à l'air libre, il 
peut, par l'eflet de l'acide carbonique contenu dans l'air, 
se former des cristaux rouges , sur la formation desquels' 
je reviendrai plus tard. Si l'on fait dissoudre les cristaux 
verts dans l'eau on obtient une dissolution rouge qui , 
pir Févaporation, donne des cristaux de même couleur. 
Les cristaux verts sont du manganate de potasse , et ont 
Il même forme que le sulfate de potasse \ les cristaux 
longes ont la même forme que ceux de Foxicblorate de 
potasse. Une analyse exacte a démontré que les chlorates 
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^.^x vomuie ce degré d'oxidation du manganèse con^ 

ss!^%««ui xi'p4 parties d'oxîgène ; d'après cela il me paraît 

^^.VKMublc de donner le nom d*i0cide manganique au 

AW'V siVxigénation du manganèse qui répond aux acides 

x^kAMi'Nue, séléniquc et chromique; au plus haut de- 

^i\> d'oxigénation du manganèse celui d'acide hyperman- 

;;.uùquo , cl au plus haut degré d'oxigéoatiou du clilore 

celui d'aiîidc hyperchlorique, en adoptant la nomencla- 

îoiv de M. Gciy-Lussac pour l'acide hyposulfurique. 

Acide manganique et manganates. 

J'ai fait un grand nombre d'essais pou^analyser l'acide 
inonganique et l'acide hypermanganique jusqu'à ce que 
j'aie trouvé une méthode d'analyse aussi exacte que facile 
qui repose sur la propriété que possède l'acide hyper- 
manganique de commencer à se décomposer à une tem-* 
pérature de + 3o^, et de se décomposer entièrement au 
degré d'ébuUitiou de Feau en oxigùnc et en peroxide de 
manganèse. Puisque le manganatc de potasse traité par 
l'eau donne dqjà du peroxide de manganèse et de Thyper' 
manganate de potasse, on peut aussi analyser de la même 
manière les combinaisons de l'acide manganique. J^ai 
yersé sur le manganate, ou Fhypermanganate de potasse, 
de l'acide nitrique ou de l'acide suif urique ; le gaz oxigène 
a été recueilli sur le mercure dans un tube de verre di- 
visé en c. c, et le volume du gaz obtenu a été calculé a 
o"" du thermomètre à o,c^6o m. du baromètre et à l'état 
sec. 

0,9705 gr. de manganate de potasse sur lesquels on ^ 
versé de l'acide nitrique étendu et qu'on a fait bouillie 



jusqu'à ce que le liquide soit lout-à-fait incolore, ont 
donné 5899 C. C. de S^^ oxigène sec dont le poids est de 
0,0844 S^* ^^ moyen de l'acide nitrique ou a dégagé par 
conséquent 8,7 p. d^ oxigène de 100 parties de znanganate 
de potasse. 

i,2o4 gTi. de manganate de potasse dissous dans de 
lacide hydrochlorique et précipités par le carbonate 
d'ammoniaque ont donné 0,4^9 d'oxide oxidule de 
manganèse rougi , et après Févaporation du liquide 
0,882 gr. de chlorure de potassium rougi sur cent par- 
ties de manganate de potasse-, la quanti ic de potasse est 
, de 46,349 et celle de Toxide oxidule de manganèse 38, 12. 
Ces 38,12 d'oxide oxidule de manganèse répondent à 
44^30 de peroxide de manganèse qui contJMinent i5,95 
doxigène. Par^aséquent Toxigène dégagé par l'acide 
nitrique est près do U moitié de Toxigène du peroxide de 
manganèse «46> ^4 ^^ potasse contiennent 7, 85 d'oxigène, 
moitié de la quantité contenue dans le peroxide de man- 
ganèse , et un tiers de celle de l'acide manganique. Si 
d'après cela on détermine plus rigoureusement la com- 
position du manganate de potasse, on trouvera que 100 
^ties contiennent : 

47,37 de potasse, 

52,63 d'acide manganique. 

Si l'on convertit 52,63 d'acide manganique en peroxide 
de manganèse, il se dégage 8,o3 d'oxigène. Si l'expé- 
rience a donné un résultat différent d'environ 7/10 p. c, 
cela vient de la trop grande facilité avec laquelle ce sel 
se décompose , ce qui diminue la quantité de potasse. 

Le peroxide de manganèse hydraté a été déjà décou- 
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manganèse qoi équivalent à o,5 38 de peroxide de man- 
ganèse. Par conséquent la combinaison consistait en 
o, i 145 d^eau, qui contiennent o, 1009 gr. de gaz oxigène 
et en o,538 gr. de peroxide de manganèse contenant 
o,i94gr. d'oxîgène. L'oxigène de Teau est à Toxigène du 
peroxide de manganèse comme i : a. Le j)eroxide de 
manganèse perd la dernière partie d'eau lorsque le gax 
oxigène commence à se dégager. 

C'est en vain que j'ai cherctié à reconnaître le pro- 
toxide de manganèse et le peroxide de manganèse hydraté 
par un moyen plus simple et plus facile que par la cha- 
leur. Si Ton mêle du peroxide de manganèse hydraté 
avec une dissolution d'acide sulfureux dans Teau, il 
se forme beaucoup d'hyposulfate d'oxidule de man- 
ganèse^ UDe partie plus ou moins considérable forme 
du sulfate de manganèse. J'ai déterminé les deux quan- 
tités, l'une comme hyposulfate de baryte, l'autre comme 
sulfate de baryte, et d'après les quantités obtenues j'ai 
calculé celle d'oxigène cédé à l'acide sulfureux. J'ai égale- 
ment trouvé par ce moyen que dans la décomposition des 
manganates et hypermanganates il se forme du peroxide 
de manganèse qui ne contient pas du tout d'oxide de 
manganèse ; car sans cela il aurait oxigéné moitié moins 
d'acide sulfureux. Ce moyen d'analyser le peroxide de 
manganèse est plus long encore que par la chaleur. 
M. Heeren a d^à observé que dans l'analyse du peroxide 
naturel de manganèse il se forme de l'acide, sulfurique. 

Les cristaux de manganate de potasse ont les mêmes 
laces secondaires et présentent les mêmes hémitropies 
que le sulfate , le séléniate et le chromate de potasse , et 
montrent les mêmes modifications dans la grandeur des 
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I 

{sices(Poggendorff'AnnaIenj vol. i8, p. i68). Lafig. 3 
présente les faces obscrTëes dans te manganate de p(h 
tasse* La face af s'incline sur a" de lai** lo 7', snr Ade 
1 19*^ 24 i , et h sur M de lïi^. 

La facilité avec laquelle le manganate de potasse est 
décomposé empêche qu^on en puisse former d^antres 
manganates. La soude caustique chauffée avee du per- 
oxide de manganèse donne du manganate de soude , qui 
est trop soluble pour pouvoir être séparé par la crîstalli--^ 
sation du carbonate de soude et de la soude caustique. 
Le nitrate de baryte fondu avec du peroxide de manga- 
nèse donne du manganate de baryte. Si Ton ajoute une 
solution de baryte caustique à une solution d'hypermM- 
ganate de baryte, et qu on laisse le liquide reposer pen- 
^nt quelque temps dans un verre à moitié plein, il -se 
forme à la surface des cristaux verts qui sont du manga- ' 
nate de baryte insoluble dans Teau. 

Acide hypeiTnanganique et hjpermanganates^ 

1 

Si Ton fait dissoudre du manganate de potasse dans -j 

une solution de potasse caustique, il se dissout siins être 
décomposé , et si Ton fait évaporer la solution sous la 
cloche de la machine pneumatique , on obtient de nou- 
veau les cristaux de manganate de potasse mêlés à des 
cristaux d'hydrate de potasse que l'on peut obtenir très^ 
beaux sous la machine pneumatique. Si l'on fait dissou- 
dre dans l'eau le manganate de potasse, il s'y décompose, 
et il se forme un précipité brun cristallisé qui parait être 
une combinaison du peroxide de manganèse avec de la 
potasse^ il est décomposé par le lavage avec de l'eau, 
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ittirce que ce liquide s'empare de la polasse, et il 6nît 
~iar consister en peroxîde de manganèse hydraté. La so- 
Inliou a une couleur rouge très-intense. Si l'on fait éva- 
porer jusqu'à ce que les cristaux se forment à la surface, 
A si l'on décante la solution claire et chaude du précipité 
<pi peut s'être formé dans une sourou]>c chaude , on ob- 
"tient par le refroidissement dos cristaux d'un beau rouge. 
Xa même chose arrive lorsqu'on expose à l'air une solu- 
tioii de manganate de polasse, de manière qu'il en puisse 
^absorber l'acide carbonique-, aussitôt que l'excès d'alcali 
«n est saturé, la solution devient rouge, en môme temps 
■qu'il se forme un précipité. On obtient quelquefois un 
mélange de manganate de potasse et de ces cristaux 
\ TOttges en préparant du manganate de potasse , lorsque la 
: solution absorbe pendant l'évaporaiion un excès d'acide 
carbonique. 

Si l'on fait dissoudre de riiypermanganate de potasse 
dans une solution de potasse , et que Ton fasse évaporer 
I cette solution sous la cloche de la machine pneumatique 
■ au moyen de l'acide sulfurique , ou obient de nouveau 
les cristaux rouges de l'hy permanganate de polasse et il 
ne s'en décompose qu'une trts-petite quantité. Une so- 
lution très-étendue d'hypermanganate de polasse se dé- 
compose lentement au froid par une addition de potasse, 
et plus rapidement si elle est chauirée avec du manganate 
dépotasse. Q faut cependant que cette solution soit éten- 
due de manière à ce qne le liquide soit suffisant pour ab- 
sorber le gaz oxigène qui devient libre. Lorsque la décoBi- 
position a lieu lentement, la quantité delà combinaison 
verte augmente peu à peu , tandis que celle de la rouge 
diminue, jusqu'à ce que le liquide devienne entièrement 
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vert; pendant cette transmutation y on obserTennei 
de changemens résultant du mélange du vert ei 
rouge en diverses proportions. Ce changement de ( 
leur a fait donner à cette solution le nom de camé 
minerai. lia été difficile de déterminer ce que dévie 
petite quantité d'oxigène qui se dégage ; il est très- 
bable qu'elle oxide une petite quantité de matière < 
nique qui se trouve dans la potasse comme subsl 
étrangère. Si Ton ajoute un acide à la solution v 
elle redevient rouge , il se forme de Facide hyperi 
ganique et il se précipite une poudre brune. 

I gr. d^bypermanganate de potasse sur lequel on 
de Tacide nitrique et qu^on chauffe jusqu^à la con 
décomposition de l'acide, donne io5,9 ce. de gaz 
*gène seC| qui font en poids o, 1 5 1 8 d'oxigène ; le per 
de manganèse hydraté, après avoir été filtré, a donne 
chauffant au rouge o,47^5 d'oxide oxidule de manga 
consistant en 0,348 de manganèse et o,i3o5 d'oxij 
0,348 de manganèse sont combinés avec o,ig6 d'os 
dans le peroxide de manganèse. Il en résulte la pr 
tion suivante : 0,196 : o,i5i8 :: 4 ^ 3,i ^ de sort 
Tacide hypermanganique eontient 7 proportions • 
gène et 2 parties de métal. D'après une autre expér: 
^ gr. d'hypermanganate de potasse a donné 0,05:: 
de gaz oxigène. D'après une troisième , 2,000 d'h 
mangauate de potasse ont donné 0^986 d' oxide o: 
de manganèse qui répondent à 1,420 d'acide hypei 
{pmique, et 1,296 de nitrate de potasse qui contie 
' 0,6027 de potasse. D'après cela , 100 parties d'I 
manganate de potasse contiennent 71 d'acide hype: 
ganique contenant 35,2 d'oxigène et 3o,i35 de [ 
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ntiennent 5,1 d'oxigène. L*oxigène de la potasse 
elui de Tacide comme i : 6,9; d*où il résulte que la 
ble proportion est de i : 7. Cent parties d'hjrper- 
mate de potasse sont composées de 

60,53 acide manganique , 
^9>47 potasse. 

sieurs expériences faites avant que j'eusse trouvé 
leilleure manière de procéder ont donné un résul- 
is-approchant de celui-ci. 

ypermanganate de potasse n'est que très-peu so- 
dans Teau ; une partie exige i5 à 16 parties d'eau. 

■ 

les autres manganates sont plus solubles , excepté 
;rmanganate d'argent , dont une partie n'est soluble 
ans 169 parties d'eau. Je n'ai pas trouvé un seul 
îoluble. L'acide hypermanganique a tant d'affinité 
la potasse qu'il ne s'unit par une double combi- 
1 à aucune autre base. On peut mêler une solution 
ermanganate de potasse avec une solution de chlo- 
le baryte et faire évaporer ; l'hypermanganate de 
se se cristallise à côté du chlorate de baryte sans 
L changement entre les acides ait eu lieu. L'oxide 
sut est le seul moyen de combiner Tacide hyper- 
anique avec d'autres bases. Si l'on ajoute une 
on de nitrate d'argent à une solution chaude 
permanganate de potasse , il se forme par le refroi- 
nent de grands et beaux cristaux d'hypermanganate 
ent très-faciles à mesurer. On peut dissoudre de 
3au le sel dans l'eau et le faire cristalliser ^ il faut 
aient ne pas faire bouillir la solution , parce qu'alors 
1 se décompose un peu ^ ce qui n'a pas lieu par 
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IVvapoiation lenie. On peut, au mojen de l'hypenni 
gauate d^argent, former tous les autres sels, si T^ 
ajoute aux cristaux d'hypermanganate d'ai^ent uni 
solution d'un chlorure nécessaire pour opérer 
composition. On commence par réduire les cristaiâ 
poudre fine et on les triture long-temps ave'c la solut 
de chlorure métallique. On lave avec de Feau le chl( 
d'argent. S'il s'est mêlé du chlorure d'argent à la 8( 
tion, il faut le laisser se précipiter*, car, comme je Fi 
déjà dit , il ne faut filtrer aucune de ces combinais 
On peut, par ce moyen, obtenir des combinaisons 
toutes les bases avec l'acide hypermanganique qui 
partient aux acides les plus concentrés. On ne ] 
pourtant le combiner avec l'oxide de plomb , l'oxidi 
de manganèse et l'oxidule de fer ; car ces bases sont si 
oxigénées par l'acide hypdtmanganique , qui , dans cet 
combinaison , cède une partie de son.oxigène. La plu] 
part des hypermanganates sont irès-solubles dans reaUd 
comme, par exemple, Thypermanganate de soude, A 
strontium , de magnésie , de zinc , do cuivre, etc. On m 
peut obtenir en cristaux faciles à déterminer que Thy- 
permanganate d'ammoniaque et de potasse, de lîlliinec 
de baryte. Je reviendrai plus loin sur la forme de ces sels 
Si Ton dissout dans Teau de l'hypermanganate de b^ 
ryte et qu'on y ajoute de l'acide sulfurique jusqu a c 
que la baryte soit précipitée , on obtient l'acide hyper 
manganique isolé et dissous dans l'eau. La solution e 
colorée en rouge intense , comme la solution des sels. ] 
ne suis pas parvenu en été , lorsque je fis ces expérience 
*à oJDtenir l'acide hypermanganique concentré. Il se d 

• 

compose très-lentement à la lempéialure ordinaire 
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et très - promptement à + 3o ou 4o*^; le peroxide 
Imanganèse hydraté se précipile et Toxigènc se dégage. 
conçODÇoit facilement^ d'après cela, qu^ii n'est pas 
1. L'acide hypermanganique surpasse encore Teau 
fnëe dans la facilité avec laquelle il abandonne 
ïne; il blanchit instantanément les diflereutes 
stances colorées végétales et animales *, cela a lieu 
sment avec les sels, mais seulement à un moins haut 
é. L'hy permanganate d'ammoniaque ne se décom- 
pas ; on peut le faire dissoudre et évaporer.. Si Ton 
ite un «xcès d'ammoniaque à un des hypermanga- 
ites^ il se dégage sur-le-champ du gaz azote ; l'ammo- 
[ue et Tacide sont décomposés. J'ai cherché à déter- 
ler la composition de l'acide hypermangani(}uc par 
quantité de gaz azote dégagé; cela n'a pas réussi, 
:e que , dans cette décomposition , il se forme en 
le temps une combinaison d'azote et d'oxigène. Ce 
l'on a jusqu^à ce jour donné pour de l'acide manga- 
le était de l'hypermanganate de potasse ou de baryte. 

tnalyse de^ ïacide hyperchlorique et de Vhyper- 
, chlorate de potfisse. 

Comme les hyperchlorates promettaient des résultats 
iotéressans sous le rapport de la forme des cristaux et 
de la composition des substances , j'ai fait auparavant 
des expériences sur de grandes quantités d^hyperchlo* 
ntes. On se procure très-facilement de l'hyper chlorate 
de potasse en mettant en plein air une coupe d'acide 
salfurique concentré dans laquelle on jette peu à peu 
en petite quantité du chlorate de potasse fondu et ré- 
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duit en poudre fine, en faisant l^èrement 
Tacide sulfuriqne. Si Ton agoute une partie de dilc 
de potasse k une partie d*acide sulfuriqne, le sel se 
compose entièrement ; il se forme du bisulfate , de Y 
perchlorate de potasse et de l'acide cUoreux. L'i 
chloreux se dégage iudécomposé ou décomposé^ 
chlore et oxigène , sans que celui qui fait rexpérii 
courre le moindre danger, sMl prend pourtant garde 
ne pas respirer les gaz qui.se dégagent. L'hyperchlc 
de potasse est peu soluble dans Teau ; le bisulfate 
potasse se dissout au contraire très- facilement. On 
les séparer Fun de Tautre par la cristallisation. Dans 
détermination de la forme des cristaux de Thypermai 
nate de potasse que je prenais dans le commence] 
de rexpérience pour du bimanganate de potasse , je 
suisx;onvaincu qu'il avait la même forme que Vhy 
chlorate de potasse. J'ai supposé que l'acide hyjperchh 
rique contenait 6 parties d'oxigène. L'analyse de l'aci^ 
dans laquelle Stadion avait trouvé 7 parties d'oxigj 
demandait à être répétée , parce que ce rapport n'ava 
été ohsetyé dans aucun acide \ c'est ce qui m^engagea 
analyser l'acide hyperchlorique avant l'hypermangaDalJ 
de potasse. L'hyperchlorate de potasse peut être com- 
plètement privé de son eau de cristallisation en le ëhad^ 
faut fortement , surtout s'il a préalablement été pulvérisée 
Il demande, pour être décomposé^ d'être faiblement 
rougi , et vers la fin de l'opération la chaleur doit être 
augmentée. Le chlorure de potassium est volatil à cette 
température , et comme pendant le dégagement du gts 
oxigène il s'y mêle sous la forme de vapeur, iL peut , a 
se refroidissant , en être entraîné mécaniquement. Pool 
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^pécher cela autant que possible, il faut conduire 
opération très-lentement et ne pas employer de cornue, 
inis un long tube de baromètre auquel on a soudé un 
ijbe de dégagement, afin que le chlorure de potassium 
r le gaz oxigène puissent s'y déposer. 

0,600 gr. d'hyperchlorate de potasse m'ont donné 
tais une analyse 192,1 ce* d'oxigène, dont le poids est 
B 0,375 gr. La même quantité a donné , dans une se- 
Ande analyse, 191,9 ce. d'oxigène qui répondent à 
^749 S^- O^ trouve, d'après cela, la proportion sui- 
femie : 

0,3^4^ (600 — 2752) : 275a :: 100 : 84,73. 

.Si l'acide hyperchlorique contenait 6 proportions 
||i?oxigène pour 100 parties de chlorure de potassium , 
^ aurait obtenu 75,04 d'oxigène *, mais s'il en contient 7 
parties, on aurait obtenu 85,76 d'oxigène. J'ai trouvé 
pa résultat semblable en déterminant le résidu prove- 
Mot du chauffage au rouge de Thyperchlorate de potasse, 
Mioiqu'on ne puisse dans cette expérience parvenir à un 
Hegré d'exactitude aussi grand que dans la première , 
Ipurce que le chlorure de potassium se trouve entraîné par 
«oxigène , le résultat se trouve parfaitement le même, 
^rle chauffage au rouge 2,27155 gr. ont perdu i,25i5 
-40 poids, de sorte que sur 100 parties de chlorure de 
tjpotassium il s'était dégagé 85,5 d'oxigène. 
"^ Il résulte de ces expériences que la composition 
^ trouvée par Stadion est exacte. L'expérience faite à ce 
éojet stir l'acide hypermanganique a démontré qu'il 
eontient également 7 parties d'oxigène. La difficulté qui 
se présentait dans la préparation des hypermanganates 

• 
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se trouve aussi dans œllc des hy percUl orales. I/lijper* 
chlorate de potasse est le plus, insoluble d,e- tous oa^ 
sels , et Ton u'en peut former d'autres combinai 
que par les fluosilicates. J'ai précipité de Fhypef^ 
chlorate de potasse au moyen du ikiosilicate d'à 
niaque, de cuivre, de plomb, etc.*, ou bien je la 
d'abord décomposé au moyen de l'acide fluosilicique 
j'ai ensuite combiné la base avec l'acide. Tous' les lij< 
percblorates^ excepté ceux de potasse et d'ammoniaque, 
sont très-solubles dans l'eau ; la plupart sont déliq 
cens , tels que l'hyperchlorate de soude , de baryte, 
cuivre , de fer, etc. La forme des cristaux de l'hyperchlo- 
rate d'argent, qui est égalen^nt très-soluble , estdéte^ 
minable, mais ne peut facilement être mesurée^ ce sel 
est soluble dans l'ammoniaque avec laquelle il foFmeuni 
combinaison qu'on peut obtenir cristallisée» U n'y 
que la forme des cristaux de l'hyperchlorate de potass^ 
et d'ammoniaque que j'aie pu déterminer 5 elle estsem-- 
blable à celle de l'hypermanganate de potasse et d'amJ 
moniaque^ c'est pourquoi je réunirai la description dtj| 
nombre et de la formation des faces à celle de ces der- 
niers. 

Forme des cristaux des hyper chlorates et des hyper- 
manganates de potasse et d'ammoniaque , des hj' 
permanganates de baryte et d'oxide d'argent. 

La forme primitive des cristaux de sels à base de po- 
tasse et d'ammoniaque est un prisme rliomboïdal droit', 
les faces secondaires «> <?, o, g^, /i (fig. i et a), dans 
leur rapport réciproque et avec les primitives , soni 
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iji£qii^?s dans la figure an mojen de laquelle on peut 
BQ calctiler rihclîiiaison. 

Les cristaux sont allongés tantôt dans le sens des faces 
latérales M, M du prisme , tantôt dans le sens des sur- 
faces a ( fîg. n ). 

WkM dans rhyperchlorate de potasse, io3^ 5fi ~. 
9 » rhypermanganate de potasse, io3^ ff. 

» n rhyperclilorate d'ammoniaque, 102^ 20. 

9 » rhypermanganate d'ammoniaque , ioS^^t^. 

ak a dans rhyperchlorate de potasse, loi® 19 ^. 
9 » rhypermangana te de potasse , i o i ^ 4^ 3 • 

» » rhyperchlorate d'ammoniaque, 102^4 6* 

» » rhypermanganate d'ammoniaque, 102. 

La forme des cristaux de*1'hypermanganate d'argent 
est un prisme rhomboïdal oblique (fig. 5 et 6 ) , dans le- 
«[uel Af^ est incliné sur M" de 1 12® 7', P sur M de 92* 4% 
c sur P de 189^ I2^ Ces cristaux offrent beaucoup de 
JKes secondaires dont le rapport entre elles et avec les 
.pimitives est indiqué dans la figure au moyen de laquelle 
ou peut facilement calculer les inclinaisons. 

La forme des cristaux de l'hypermanganate de baryte 
(fig. 4) est , sons le rapport des faces primitives et secon- 
^iree ainsi que des angles, parfaitement semblable à celle 
des sulfates de soude et d'argent anhydres. J'ai dé^k dé- 
crit cette forme dans un Mémoire ^ et j'ai indiqué les 
angles. J'ai observé plus tard les surfaces e qui n'y sont 
pas données. (^Poggendorff Annalen , B. xii^ p. i38.) 

L analogie qui se fait remarquer dans la forme des 
cristaux des hypermanganates et des hyperchlorates de 
potasse et d'ammoniaque et du sulfate de baryte , de 
T. XI.IX. 9 
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strontiane et d'oxidt db plomb a également lien cDtn 
rhypermanganate de baryte et ]e sulfate de ''Unnèt i 
d'oxide d'argent. U semble que la loi qui régit ces phé-, 
uomènes , doat j*ai donné des exemples dans plusienis 
occasions {Poggendorff Annalen , B. xviii, p. 173), 
est très-cachée et que sa découverte conduira à calculer 
les formes des cristaux des substances composées de 
celles de leurs principes constituans. L'isomorphîe des 
hypermanganates et hyperchlorates est d'une grands 
importance pour le rapport entre la forme et la compo- 
sition chimique, parce que la plus grande partie des 
métaux peuvent être comparés maintenant avec les coijs 
gazeux. Le manganèse étant dans son plus bas degré 
d'oxidation isomorphe avec la chaux y Toxide de cuivrei 
le protoxide de fer, etc. , H'oxide de manganèse Tétant 
avec Toxide de fer^ de chrome et d'alumine , et comme 
acide manganique avec Facide chrômique , suHuriqueet 
sélénique, et comme acide hypermanganique avec Fa- 
cide hyperchlorique , on peut comparer les métaux pré- 
cités, le soufre et le sélénium , avec Foxigène , le chlore, 
Fiode, etc. 



1 
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ConsiDERATiom générales sur les Changemens qui 
dopèrent dans Fétat électrique des corps par 
faction de la chaleur, du contact^ âufrotte-- 
ment et de dis^rses actions chimiques , et sur 
les modifications qui en résultent quelquefois 
dans V arrangement de leurs parties consti^ 

> tuantes. 

Par m. Becquerel. 

m* Partir. De la Cémentation et des Altérations 
que le fer peut éprouyer avec le temps dans la terre* 

Chapitre !•'. Exposé des Phénomènes électriques gui sont 

produits dans la Cémentation, 

Tons les corps sont remplis de fluide électrique na- 
turel , mais nous ignorons son mode de répartition à 
-Fégard des molécules ; nous ne pouvons faire à cet 
égard que des conjectures. Nous savons seulement d'une 
' manière certaine , que lorsque Ton clive rapidement un 
oristal , même d'un corps simple , tel que le soufre, 
daque partie emporte avec elle un excès d'électricité 
contraire , dont l'intensité est d'autant plus grande que 
( l'on a élevé davantage préalabl entent la température. 
Ne semble-t-il pas résulter de là et de diverses considé- 
rations qui ont été exposées dans les deux premières 
parties de ce Mémoire^ que les molécules des corps sont 
tntant de petites piles électriques dont les actions réci- 
proques et continues constituent la force d'agrégation. 
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Lorsque Tétat d'équilibre de ces molécules n^est trooliU 
par aucune cavse , toutes les forces électriques Afi (otà 
équilibre ] mais quand il éprouve un dérangement quel- 
conque , comme dans le cas où Ton élève la températon^ 
il y a alors émission des deux électricités de la part de 
deux molécules contiguës et recomposition immédiii; 
pour former du fluide neutre. Ces deux actions sont 
d'autant plus grandes que Ton a diminué davantage ]i 
force d'agrégation. Cette électricité, qui devient lihiv 
par la dilatation ou la séparation des molécules , auil 
probablement une destination , et en supposant qu^el 
se rattache à la force d'agrégation , on reste dans la 
mite des- probabilités que rcxpérience fait naître. 

Il résulte de ce même principe que la phosphoresceni 
peut être rapportée a la recomposition des deux électri* 
cités émises pendant l'élévation de température, 
admettant une unipolarité électrique dans les atomei: 
avec les atmosphères de M. Ampère, on adopte le- 
principe qui est le plus en harmonie avec l'état de boi 
connaissances en électro-chimie. Je continuerai donc i 
m'en servir, tant que l'observation ne me forcera pas de 
le modifier ou de le rejeter. 

En partant de ces idées théoriques , ne serait-il pal 
possible d'expliquer les décompositions qu'éprouvent | 
de la surface au centre ou du centre à la surface • dci's 
masses considérables de granit^ de fer spathique et'^ 
d'autres corps, par un effet analogue à celui de la ce'»' 
mentaiion , sans que les masses aient cessé d'être solides^ ■ 
' Nous sommes conduits par là à rechercher d'abord coni- 
ment la cémentation peut avoir une origine électrique/ 
Le premier pas à faire est de reconnaître les effets élec* 
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[oes qui ont lieu pendant; ce mode d'acdon , aGii de 
iter ensuite i l'origine du phénomène. Je prendrai 
exemple le procédé généralement employé pour 
iTertir le fec en acier. Soit un morceau de charbon , 
docteur de l'électricité , que Ton fixe par Tune de 
extrémités à un fil de ' fer qui communique à Fun 
bouts du fil d*nn galvanomètre et dont Tautre bout 
terminé également par un fil de fer; si , au moyen 
'une lampe k alcool, on porte au rouge une partie 
charbon, ainsi que Téxtrémité libre du fer qui est à 
'latrebout du fil , et que Ton superpose l'une sur l'autre 
les deux parties en incandescence^ on a un cpurant ëner- 
[giqoe qui va du fer au charbon , et dont la direction est 
ih mè.Tie que celle du courant qui est produit dans la 
combinaison du fer avec Uôxigène , ou d'une base avec 
acide ; oe résuhat était prévu , puisque le car- 
kme et l'oxigène sont deux élémcns électro - ncga* 
tifs par rapport au fer. Le contact de l'acier et du 
carbone ainsi que celui du fer et de l'acier à la tempéra- 
tnre rouge , donnent des effets absolument semblables , 
tt qui semble annoncer une origine commune. Mais 
peatron admettre que le contact de l'acier et du charbon 
et celui du fer et de l'acier donnent lieu à une action 
cUmique analogue à celle qui se passe réellement dans 
k combinaison du fer et du charbon ? Kien ne s'y op- 
pose, puisque le charbon se combine en un grand 
Bom]»Fe de proportions avec le fer. Maintenant si on a 
^rd aux principes dont j'ai parlé plus haut , les atomes 
da carbone ayant une uni-polarité telle que le pôle né- 
gatif a une intensité plus grande que celle du pôle posi* 
tif , peuvent être considérés comme étant eux-mêmes 
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(aatinuellement entre eux des actions répulsives , ainsi 
fpe les atomes i% a', 3^ 4^ l'atome binaire i , i\ en 
wnllant^ sera lui-même décomposé par Faction attrac- 
tire de i pour %' et de i' pour 2 , de sorte qu'après avoir 
fidt une demi-<;onversion , les atomes prendront Tarran- 
Ifement indiqué par la figure (2). En continuant le même 
nâsonnement , on arrivera à l'arrangement de la fi- 
;giire (3) , et ainsi de suite. 

. £n ayant ^ard seulement à Télectricité dégagée pen- 
sent la cémentation , on arrive encore au même résultat ; 
\m effet , les atomes du carbone (fîg. i'') possèdent tous 
' un excès d'électricité positive et ceux du fer un excès 
i d'électricité négative, en raison de la réaction des parti- 
féales en contact. Aussitôt qu'elles ont acquis une cer- 
! tiine mobilité par l'élévation de température , les répul- 
sions et attractions électriques suiEsent pour faire 
prendre aux atomes les arrangemens indiqués ,par les 
figures (2) et (3). 

M. Dumas m'a assuré avoir exposé cette théorie 
itaïB des cours publics. Je n'en avais aucune connais- 
sance quand j'ai commencé la rédaction de ce Mémoire. 
Aa surplus elle est une conséquence de la manière dont 
fenvisage les phénomènes de l'attraction , et elle m'a 
été suggérée par les effets électriques produits dans la 
cémentation. 

Les mêmes principes servent à expliquer la cémenta- 
tion dea batitures de fer sur laquelle M. Berthier, notre 
collègue , a donné des développemens intéressans. Les 
effets électriques qui ont lieu dans cette action m'ont 
encore servi de guide • 
Les batitures forment, suivant M. Berihier, uu oxîde 
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nouveau qui , d'après la quantité d*oxigène qoll kiif f b 
ferme , doit être rangé entre le protoxide et Toxide m»? 
gnétique de la nature. Il se forme toutes les fois qnekltic 
fer se trouve en contact , à la chaleur blanche j avec ou 
oxide plus avancé. Pour obtenir la cémentation da 
batitures , notre savant collègue a pris plusieurs créa- 
sets brasqués de charbon; il a mis dans chacun ceal 
grammes de batitures pulvérisées^ les a remplis de An- 
bon et bien bouchés , puis les a placés dans un fouroeift 
à vent; il tes a retirés successivement du feu. Les culoli q 
avaient tous pris de la consistance ,. sans changer k 
forme , ni diminuer de volume ; ils étaient envelqipéi 
d'une couche de fer métallique , et Toxide qui en oecs* 
pait le centre n'avait éprouvé ni fusion , ni altération. 
La couche métallique était d'autant plus épaisse que le 
creuset était resté plus long-icmps au feu« La cémeoU^ 
tion du peroxide de fer a été obtenue par le même pro- 
cédé. Maintenant^ si Ton chercbe les effets électriques 
px'oduits pendarit la réaction des batitures ou du deu- 
toxide de fer sur le charbon , à la température rouge , 
on trouve , comme ci<lessus j que ce dernier prend à ^ 
l'autre l'électricité positive. Ce rapprochement permet 
d'expliquer la cémentation des batitures, conune celle 
du fer ; ainsi je ne m'y arrêterai pas* 

Bans les deux exemples de cémentation que je viens 
de citer, le transport des atomes ne s'effectue qu'autant 
que la force de cohésion est sufEsamment détruite pour 
qu'ils puissent osciller autour de leur position d'équi- 
libre ordinaire. Nous voyons cependant journellement 
dans la terre s'opérer des cémentations qui ont de l'aua- 
logic avec les précédenics , sans que la force de cohésion 
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I loic sensiMement diminua; ponr que cet effet ait lieu 
* il £iiit que la résultante des attractions et répulsions 
î iiectriqaea l'emporte sur la force de cohésion. 

Les dâsompositions parasites de Haidinger ou pseudo- 

r 

i toorphes de Haûy ne sont que des cémentations qui 
^peuvent être obtenues dans quelques cas avec des forces 
' ékctriqnes k petite tension. 

r Fêi dit , dans un précédent Mémoire , que pour ob- 
; tenir le sulfure d'ai^ellt cristallisé en octaèdres , il fallait 
eommencer par former le double hypo-sulfite de potasse 
etdai^nt et le soumettre ensuite à une décomposition 
lente, en faisant arriver de Toxigène dans la dissolution, 
•Tccune pil« très-faible qui réagissait en même temps sur 
Thypo-sulfite d'argent, en lui enlevant son oxigène ; que 
ces deux actions donnaient naissance à un hypo-sulfate 
Jepotasae et à un sulfure d'argent cristallisé en octaèdres 
dans Téspace d'un mois. Maintenant , si Ton ralentit 
encore Faction des courans, par un procédé que j'indi- 
qaerai en exposant les composés électro- chimiques que 
l'on peut obteiA avec l'argent et les autres corps , il se 
produit un autre effet : le fil d'argent qui se trouve dans 
le tube positif, où est le double hypo-sulfite, est recouvert 
d'abord de cristaux qui paraissent être des prismes droits 
quadrangulaires terminés de chaque côté par des som-^ 
loets. Dans le premier cas, ces cristaux sont redissous 
i fur et mesure que le double hypo-sulfiic qui est en dis* 
solution se décompose ] tandis que , dans le second , les 
cristaux ne changent pas de forme, quoiqu'ils soient 
eux-mêmes décomposés. Voici ce qui se passe dans ce 
cas-là : l'hypo-sulfite de potasse se change en hypo-sul- 
falle, auxdépens de Toxigcnc de F hypo-su] file d'argent et 
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de celui qui lui est apporté par le courant ; pois ee 11011- 
veau composé est' transporté du dedans an dehors pâma 
effet analogue à celui de la cémentation, et Tient cristal'* 
liser sur la surface des cristaux , sans que ceux-ci aient 
chaiigé de forme 3 de sorte que lorsque l'opéralion eil 
terminée , ces derniers ne renferment pins que du sal- 
fure d'argent, qui est sous une forme différente de celb 
qu^il affecte ordinairement. C'est donc une véritabk 
pseudomorphose telle que Ton eimrouVe dans la natBM. |:. 
Ce fait montre que la cémentation peut avoir une orifiioe 
électrique. 

Il me serait facile de présenter différens exemples de 
cémentation naturelle que Ton peut obtenir avec la 
courant électriques , mais voulant traiter cette question 
avec tous les développemèns dont elle est susceptibbi 
je prendrai successivement chaque corps , et j'essaiein 
de montrer les changemens qu'il éprouve dans le cours 
des siècles, soit par Faction de Tair, de Teau ou d'autres 
agens. 

Je commencerai par le fer, comme f^n des corps b 
plus répandus sur le globe. 

De la formation spontanée des oxides de fer. 

Tout le monde connaît les changemens que le fer 
éprouve au contact de Tair et de Feau , il s'oxide et se 
couvre de rouille \ mais Fon ne s'est pas attaché à re- 
chercher toutes les modifications que ce métal épreafff 
avec le temps quand il est soumis à Finfluence de cet 
deux agcns et de diverses causes locales. | 

On sait cependant que lorsqu'on met dans une cap- 
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tule de porcelaine de la limaille de fer recouverte d'une 
:K>iiche d'eau très-mince y elle se transforme en peu de 
:eiDps en hydrate de peroxide , tandis que si la couche 
BAt épaisse » il y a formation de Toxide magnétique de la 
nature et d'une petite quantité de peroxide avec lequel 
il est mélangé. La production de Toxide magnétique, 
qui est <k>mme on sait une combinaison de protoxide et 
de peroxide , est due à la lenteur avec laquelle Foxigënf» 
de Tair est communiqué à la limaille ^ Feau , comme 
M. Berthier Fa prouvé, ne sert que de véhicule, puisqu'il 
n'y a aucun dégagement d'hydrogène. On conçoit de 
suite que si le renouvellement de l'oxigène est suffisam- 
ment lent pour que les molécules de l'oxide ne se heurtent 
pas pendant leur formation , elles prendront un arran- 
gement régulier. C'est précisément ce qui arrive, comme 
|e T^8 le montrer. 

Il est reconnu que Fon trouve peu d'objets antiques 
en fer, parce que ce métal ne tarde pas à se réduire en 
rouille quand il reste long-temps exposé à l'humidité. 
Eja décomposition , une fois commencée à la surface ^ 
|>énètre jusqu'au centre du fer, de sorte qu'il y a trans-' 
pOTt de l'oxigène comme dans les cémentations ordinai- 
xes. C'est ainsi que Fon trouve des masses entières de fer 
changées en \m mélange de fer magnétique et de per- 
wde sans que l'œil le plus exercé puisse reconnaître 
4ao& ces masses des fissures par lesquelles l'oxigène et 
Peau aient pu pénétrer. Mais le phénomène suit-il tou- 
jours cette marche ? a-t-on observé avec assez d'attention 
tous les fers antiques pour, être assuré qu il ne se forme 
|ue de la rouille pulvérulente ou du fer magnétique»? 
Les faits suivans vont répondre à ces deux questions. 
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J'ai trouvé il y a un afii , dans les fondations d^mi 
vieux chAtcau dont la construction remonte au TlII'oa 
IX^ siècle y plusieurs morceaux de (br de 4 ^ 5 dédm^jj 
tre^ de longueur et de 5 centimètres de laideur prc^oif 
entièrement dëcompos^^. Ils sont formés de fer hydraté- 
et de fer magnétique et de quel({ues parties de fer en- 
core à Tétat métallique ; plusieurs portions offrent nue 
texture hmelleuse. Si Fou détache, à Taide d*un instra- 
ment tranclnint, quelques-unes de ces lames, on trcave 
sur leurs surfaces deux espèces de cristaux ; les plus sp- 
parens , qui ont i à a millimètres de longueur, ont anc- 
couleur jaune de rouille. Ils sont aplatis, et leur foryne .- 
dérive de Toctaèdre régulier. Leur poussière est jaune; 
ils renferment de Feau de cristallisation , se diissolvenl * 
dans les acides , et donnent toutes les réactions propres 
au peroxide de fer. Ces cristaux appartiennent donc à 
l'hydrate de peroxide. C'est la première fois , je crois, 
que Ton a observé cristallisée cette substance. Sous ces 
cristaux en sont placés d'autres de fer oligiste irisé qui , 
vus au microscope , présentent les faces de la variété 
binoternaire de Haûy, et dont l'aspect est le même que 
ceux de File d'Elbe. 

Comment expliquer la formation de ces cristaux? Le 
fer oligisie résulte-t-il de la décomposition du fer hydralé 
qui se forme toujours quand le fer est exposé à Faction 
simultanée de l'air et de l'eau, ou bien a-t-il été prodait 
immédiatement par des causes locales inconnues? A la 
seule inspection des lames, on reconnaît que les cristaui 
de fer hydraté sont d'une formation postérieure à ceux de 
fer oligiste, puisqu'ils sont superposés sur ces derniers. 
Ce fait est incontestable. 
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lusqu^ici VsLtt n a pu former le perozide de fer an-^ 
ijàre sans le secours de la chaleur ; pourrait-on y parve- 
tir au moyen des courans électriques? Je l'ignore^ mais 
m conçoit que dans l'exemple précédent ils aient pu 
xercer une certaine influence. Rappelons-nous que 
orsqu'un métal est en contact avec un de ses oxides ou 
an oxide avec un aulre oxide, il y a production d^efiets 
électriques , et par suite de courans , toutes les fois que 
ces corps sont mouillés simultanément par un liquide 
capable de réagir chimiquement sur Tun d'eux seule- 
ment. Cela posé , quand un morceau de fer est dqjà re- 
couvert en quelques parties de peroxide hydraté, et qu'il 
est expose ^ l'action devl'air et de l'eau , son oxidation 
marche plus rapidement , parce que le fer devient alors 
le pôle positif d'une petite pile, dont l'action conti- 
nue jusqu'à ce que tout le fer soit changé en hydrate 
de peroxide ou en oxide magnétique , suivant que l'air 
est renouvelé plus ou moins vite. De plus, tout porte 
à croire que les lames de fer trouvées dans les ruines du 
^ vieux château ont d'abord été changées en oxide magné-. 
Clique, puisque les fissures dans lesquelles sont déposés les 
^cristaux proviennent de la décomposition. Ces cristaux 
[sont donc d'une époque postérieure. D'après cela, il 
g£|ut donc que l'eau et l'air en pénétrant très-lentement 
entre les fissures aient réagi sur les parties de fer non 
encore altérées dont on retrouve des traces en broyant 
les lames ^ les molécules se formant pour ainsi dire une 
M une, rien ne s'oppose alors à ce qu'elles prennent un 
f ^nrangement régulier ; mais comme dans les mêmes cir- 
' Constances les petites piles formées par le fer, l'oxide 
Magnétique et l'eau doivent réagir infailliblement sur 
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Thydrate de peroxîde qui est à Fétat naissant, on conçût 
que la décomposition puisse avoir lieu; Teau se porte sur 
le fer, et le peroside sur Toxide magnétique. Quand 
tout le fer est à peu près recouvert d'oxide , racdon de 
la pile devient insensible, et Thydrate de peroxide cris- 
tallise sur le peroxide, comme on Tobserve effectivement. 
Dans nn autre Mémoire, j'examinerai les altérationi 
que les minerais de fer et les combinaisons de ce mëttl 
avec d^aiitres corpâ sont susceptibles d'épïtmver avec b' 
temps de la part d^actions très-lentes non encore dé-^ 
crites. 



Sur la Préparation de la Potasse caustique; 

Pâe J. Liebig. 

La préparation de la potasse caustique est une opért' 
tion bien connue \ mais il est intéressant et utile potf 
beaucoup de personnes de fixer leur attention sur nue 
circonstance d'où dépend la caustification du carbom 
de potasse : c'est Teau qui, dans cette opération, jone 
r6le principal. 

Si Ton dissout i partie de carbonate de potasse pitfff < 
ou même de potasse ordinaire , dans 4 parties d'eau , 
que l'on fasse bouillir la dissolution avec de la c 
éteinte , la potasse tie perd pas la moindre quantité dV 
cide carbonique ; elle ne devient pas caustique, soit qu' 
augmente la quantité de chaux dans tel rapport que Foi 
voudra , ou que l'on fasse bouillir long-temps. 

Que l'on prenne alors le même i^pport, e'est-à-dirt| 
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partie de carbonate de potasse et 4 parties d'eau , que 
on syoute i partie de chaux nouvellement cuite et dé- 
tée>, et que Ton fasse bouillir pendant quelques mi- 
mes , on. verra , conune on Ta d^à dit , qu'une portion 
Itrée et mêlée avec de Facide hydrochlorique, fait une 
ive effervescence. Si maintenant on ajoute peu à peu 
u mélange 6 parties d'eau, Ton trouvera que sans faire 
Muillir davantage , Talcali perd de plus en plus de son 
idde carbonique , et qu'après l'addition de la dernière 
portion d'eau , la potasse est entièrement caustique. Si 

on ajoute l'eau tout d'un coup , la potasse devient très* 
vromptement caustique. 

Cette particularité s'explique en ce que la potasse 
«Qstique concentrée enlève l'acide carbonique à la 
liaux. On peut facilement se convaincre de ce fait eu 
^sant bouillir quelques minutes de la craie pulvérisée 
^ec de la potasse concentrée, libre de tout acide carbo* 
ique. La lessive filtrée versée dans l'acide muriatique 
toduit une effervescence très-vive. 
Pour préparer la potasse pure ou caustique , on doit 
iMoudre le carbonate de potasse dans au moins lo par- 
es d'eau. On fera très-bien , d'après Berzélius, d'ajout 
1* successivement la chaux éteinte par petites portions, 
iBqu'à ce que celle qui a été mise précédemment se soit 
^ngée en une poussière sableuse ^ se déposant facile- 
tat* On perd alors d'autant moins de potasse que le 
^bonate de chaux , qui reste dans cet état, se lave 
Haitement et très-facilement avec un peu d'ean. Si 
Il prend U quantité d'eau mentionnée (une plus cou- 
•érable est «icore mieux) , il faut employer au plus 
liarties de chaux vive sur 3 parties de carbonsite de 
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{M>us8e. Alors on n'a pas besoin , même pour les pbn 
grandes quantités que Ton emploie rarement, de fiiic 
bouillir au-delà de quelques minutes à upe heure. 



Phoduction de V Acide iodique en traitant i7o# 

par V Acide nitrique^ 

O^Counel^ auquel on ddtt cette observa tion| metdiK 
une retorte une partie d^iode avec quinze d'acide nitn 
que fumant, et porte le mélange à l'ébuUition. A m 
sure que Tiode se volatilise et se condense sur les pardf 
du vase, on le fait retomber dans le liquide enagii 
la retorte. Quelque temps après , on voit se précipitij 
de petits grains cristallins blancs, et Von soutient!* 
liiion jusqu'à ce qu'il ne reste plus que peu d'iode 
çvapore dans une capsule de porcelaine pour sep 
l'acide nitrique ; mais comme il en reste , après ce 
première évapora tion, avec l'acide iodique, on en dis» 
le résidu dans Tean , et on procède à une nouvelle év 
poration *, on répète la même opération plusieurs foi 
et alors l'acide iodique se présente en ime masse cris 
line blanche, qui est quelquefois rougeâtre. L'acide ai 
obtenu possède toutes les propriétés de l'acide iodi 
préparé par d'autres procédés. M. Lîebig a vérifié ToW 
servation de O'Connel , mais il pense que le procédé , ' 
cause de la grande quantité d'iode qui se volatilise-, nel 
pas avantageux pour la préparation de l'acide iodique. 

M. Sérullas vient de reconnaître qu'en traitant l'iod 
par l'acide nitreux , au lieu de l'acide nitrique, on le coi 
vertit beaucoup plus facilement en acide iodique. 
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'rogédA pour étendre à volonté les Bouteilles 

de Caoutschouc ; 

Par m, Mitchell. n 

3q ramollit les bouteilles de caoutschouc (celles qui 
itefois n^ont aucun dessin , sans quoi elles se fendent) 
les laissant de lo à 124 heures dans de Téther pur, et 
les enfle , mais avec certaines précautions. Le souffle 
-il trop précipité , elles s'élargissent inégalement; 
au contraire il n^a lieu qu^à de longs intervalles , 
38 s'étendent d'une manière uniforme , et à un point 
({u'elles deviennent entièrement transparentes et s'é* 
ent dans Tair lorsqu'on les a remplies d'hydrogène. 
Ton en fait sortir l'air, les bouteilles cotiservent leur 
Uractilité ; mais si on les fait sécher auparavant , 
ss restent distendues. 

^ette extension des bouteilles de caoutschouc réussit 
ilement , et on peut leur donner une forme parfaite- 
&t sphérique. On choisit de petites bouteilles , et on 
Dm qufe le col ne soit pas aussi amolli que les autres 
ties en le laissant s'élever au-dessus de Téther, sans 
â la bouteille se déchire facilement. On l'attache 
"S à un tube de laiton garni d'un robinet, et on 
fie lentement par intervalles jusqu'à ce qu'elle ait 
lis TéÉtension voulue. 
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Sur les Combinaisons produites par Faction du 
chlore sur F alcool , Vétherj le gaz oléfiant et 
V esprit acétique. 

Par Justtjs Liebig. 

La formation et la composition du liquide huileux qui] 
résulte de Faction du chlore sur l'alcool a occupé 
cemment Faltention de plusieurs chimistes. Je ne cit 
que MM. Morin et Pfaff dont les travaux ont eu povj 
but d^éclaircir ce sujet. , 

Dans ces travaux une même circonstance a été laçai 
qu^on n'a pas atteint le but qu'on s'était proposé , c'ëti 
la supposition sur l'invraisemblance de laquelle Bei 
lins s'est plusieurs fois prononcé , savoir : que le c( 
provenant de l'alcool est identique avec celui qu'on ol 
tient par le chlore et le gaz oléfiaut. 

En comparant les propriétés physiques de ces dei 
corps , il est impossible de ne point reconnaître la diffc 
rence de leur composition , car il n'y a peut-élrç 
deux liquides dans lesquels elle soit plus marquée. 

Il suffit aussi de comparer les propriétés physiques 
rhuile du gaz oléfiant avec celles du liquide huileoi 
provenant de l'action du chlore sur Téther, pour se 
suader que Morin a conclu à tort que ces deux produit 
sont identiques avec celui qui résulte de l'alcool et qu' 
connaît sous le nom d'éther chlorique. 

L'huile des Hollandais possède une odeur douce , 
nétrante et agréable avec une saveur analogue^ ell 
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.'est pas décomposée lorsqu'on la lave avec une disso- 
atioa con^ntrëè de potasse ; et mêlée à de Facide sul- 
urique, on peut la distiller, sans qn'elté éprouve la 
noindre altération. 

Le liquide huileux provenant de Palcool (Téther 
:lilorique) possède une odeur complètement différente ^ 
iSk saveur est brûlante, pénétrante > très-désagréable, 
îomme celle du camphre, et ce corps est décomposé avec 
iàcilité par Thydrate de potasse même à froid. Le pro- 
duit de cette décomposition est un autre corps huileux 
M une matière brune résineuse qui reste combinée à la 
potasse. 

Mêlé à froid k de Tacide sulfurique , il dégage d'a- 
boodantes vapeurs diacide hydrochlorique \ si on chauffe 
M mélange, il devient noir, ei Tacide sulfurique prend 
saae consistance gélatineuse à cause du charbon qui s^en 
i^pare. 

La pesanteur spécifique et le point d'ébuUition sont 
^nssi tout differens daiïs Thuile des Hollandais et Féther 
fiUorique. 

Dans le cours de ce travail j'aurai encore Toccasion 
As signaler plus préciséÉient la différence de ces divers 
^oduits^ c'est pourquoi je me contente ici de citer 
NbQx que plusieurs chimistes ont observés dans la 
^Képaration de l'éther chlorique. Thenard, et avant lui 
jfetrthoUel (Mémoire d'Arcueil , t. i , p. i48, i5i ), fait 
Ihention de la formation d'acide acétique. Pfaff'(Schvreig- 
1^ Seidel Jahrbuch , t. 55 , p. 2o4 ) a reconnu parmi 
pks produits de la décomposition de l'alcool par le chlore, 
Ib présence de Téther acétique. D'après Gmelin (Lehr- 
poch ) , il se forme , lorsqu'on expose à.la lumière Téther 
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i^hlorique avec du chlore , du moins à en juger pir 
Fodeur^ le chlorure de carbone solide de Faraday. 
Despretz regarde Tëther chlorique comme une combi- 
binaison de i vol. de chlore et de 2 vol. de gaz oléfiant. 
Robiquet et Colin ont fait r'^sor tir la différence de Thuile 
des Hollandais et de Tcther chlorique , mais ils regar- 
dent le second comme identique avec le corps huileux 
qui provient de Téther en le traitant par le chlore. 

Les idées erronées et contradictoires qu^on a émises 
sur la nature de ces corps et en général sur la décom* 
position de Talcool par le chloré m'ont engagé à plusienn 
reprises à entreprendre quelques recherches à ce sajct. 
Mais la multiplicité des produits que j'ai vu naitre, aasfl 
bien peut-être que-la fausse méthode que j'avais suivie/ 
furent cause que je ne les poussai pab plus loin. 

Dans le dessein de me mettre bien au fait de ces divers 
phénomènes , je cherchai avant tout à me procurer une 
exacte connaissance des corps qui pouvaient se produirai 
le plus vraisemblablement par Faction compliquée da| 
chlore , action qui tend , soit à enlever de l'hydrogène,' 
soit à oxigéner. * 

D'après cette manière de voir, il me paraissait extrê- 
mement probable que Télher cxigéné décrit par Dobe* 
reiner jouait un rôle dans la décomposition de Talcod. 
J'ai ensuite entrepris des recherches sur l'huile des Hol- 
landais , et j'ai été conduit par le calcul^ fondé soi 
l'analyse entièrement erronée de Mateucci de l'esprîl 
acétique , à regarder ce corps comme un des produits Aj 
cette décomposition. C'est ainsi que j'ai été engagé à faîrt 
•des expériences sur l'esprit acétique. 

Parmi ces recherches , je ne cite préalablement 
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elles qui aTaieni pour objet Texamea de la nature de 
éther oxigéné , parce que (kihs le cours de ce travail je 
i^aurai plus occasion d'y revenir. 

Éther oxigéné. 

La manière dont se produit ce corps , Tétat sous le- 
quel il se présente et sa composition, tels que les a 
iécrits Dobereiner, devaient suggérer Tidée que cette 
lubstance naîtrait facilement de l'action oxidante du 
shlore sur l'alcool et que même peut-être on le irouve- 
c^t contenu dans l'éther chlorique. J'avais admis cette 
hypothèse comme très-vraisemblable; mais je reconnus 
plus tard, et à mon regret , que je m'étais trompé. 

Pour préparer cet éther oxigéné on fit , en observant 
les proportions prescrites de Dobereiner, un mélange 
â'alcool absolu , d'acide sulfurique et de manganèse , 
gpuis on chauffa doucement. Les produits volatils furent 
«onduits k travers un long ti&be de verre 'et pouvaient 
Are complètement condensés. 

Le premier effet de la chaleur fut de faire entrer 

^«nbitemeut le mélange en ébuUition. Il se dégagea d'à- 

Siondantes vapeurs blanches et épaisses qui se conden- 
;«aient en deux liquides distincts \ l'un d'eux^ en quantité 

la plus petite, se rassembla au fond en gouttes huileuses. 
— C'est ce liquide que Dobereiner a nommé éther oxi- 
feîf^é pe5a7zt (Schweigger, Journal , t. Sa, p. 269), et qui 
iplKminis à une analyse avec de l'oxide de cuivre lui a 

i^onné : 
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37,50 carbone, 
6,95 hydrbgène , 
55,55 oxigène. 

On sait que Gay-Lussac a répété Texpérience deDo- 
bereîner, et qu'il a conclu des siennes que cette matière 
n'est autre chose que Thuile douce de vin connue depuis 
long-temps. 

Dobereiner n'a point admis cette conclusion j il cber- 
cUa , par de nouvelles expériences , à prouver que m 
nature difiere essentiellement de celle de Thuile de vin* 
Dans l'analyse des corps organiques , on ne détermine 
pas , comme on sait , directement la quantité d'oxigèiie, 
on la déduit comme complément du poids des élémens 
trouvés. ^ 

Dans son analyse de l'étber oxigéné , Dobereineri^ 
suivi la même méthode : lors même qu'il aurait supposé ;^ 
que ce corps était de l'huile de vin, il n'aurait pu, à 
cette époque, y soupçonner la présence de l'acide snlfti-i "î 
rique. Mais maintenant qu'il est prouvé que l'huile d» 
vin contient de l'acide sulfurique , il est bien facile de ^ 
décider la différence ou l'identité de l'éther oxigéné d 
de l'huile de vin. 

En comparant en eiTel l'analyse de l'éther oxigéné h 
avec celle de l'huile de vin , on y trouve une resscm- '^ 
blance frappante. Dobereiuer indique dans le premier l~ 
55,55 p. c. d'oxîgène, et dans l'autre on a trouvé préd^tj 
sèment 55,6 1 4 d'acide sulfurique. Voilà déjà une preuve 
de la justesse des expériences de M. Gay-Lussac ; ub« 
autre preuve la met hors de doute : c'est que l'éther 
oxigéné traité par le carbonate de baryte et de l'eau dis^ 



( i5, ) 

: entièremeat , et on obtient par révaporation du 
le, des cristaux de sulfovinate de baryte parfaite- 
bien caractérisé. 

outre , Todeur et la saveur de Féther oxigéné sont 
liment les mêmes que celles de Fhuile de vin. 
bereiner observe dans une autre note (Sckweigger, 
\^j p. ia4), qu'on obtient pour produit delà distil- 
1 d'un mélange d'acide sulfurique , d'alcool et de 
[anèse , i" de l'éther oxigéné pesant , a^ un liquide 
inant de l'eau , de l'acide acétique et de l'alcool, 
id on sépare les deux liquides et qu'on soumet 
îr oxigéné pesant à la distillation , on obtient pour 
lit un nouveau liquide qu'il appelle éther oxigéné 
• 

est à regretter que Dobereiner nous ait laissé com- 
ment ignorer les propriétés de ce nouvel éther; 
»té son odeur, il ne nous a donné ni la densité, ni 
int d'ébullition , enfin aucun autre caractère. C'est 
rt : si la véracité de Dobereiner n'était point si 
Lie , on ne pourrait jamais trancher la question , 
[u'en ne donnant pas les caractères du corps qu'il a 
ivert , il se serait comme réservé de pouvoir ré- 
re qu'on n'a pas travaillé sur le même corps que 
qu'il a obtenu. 

ins une notice postérieure , Dobereiner décrit 
weigg. Journ. 9 t. xxxviii , p. ^27) une nouvelle 
riété de l'éther oxigéné* dans l'intention de démon- 
que ce corps diâère essentiellement de l'huile de 
Mais il nous laisse dans une complète incertitude 
!lte propriété appartient ou à de l'éther oxigéné pe- 
i ou à de l'éther oxigéné léger. 
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K S\ Fou mêlé au liquide qui surnage sur Vithier onfjknt 
« pesant une dissolution alcoolique de potasse , et qu'on 
« expose le mélange au soleil ou qu'on le porte à Fé- 
« bullitiqn , Féther >e change en une césine bihone jan* 
« nâtre que Faddition de Feau précipite en flocons, 
« phénomène qui n'appartient ni à l'huile de ^in ni à 
« Féther sùlfurique traités de la méye manière* » 

Je répète que 9obereiner n'a fait cette expérience sur 
aucun de ces deux éthers oxigénés , niais bien avec Je 
liquide qui samage sur son éther oxigéné pesant, et dm 
lequel il a^it reconnu antérieurement la présence dV 
cide acétique et d'alcool. 

' n est inutile de faire remarquer que Fexpérience dont 
on vient de parler, faite sur Féther oxigéné pesant qa'( 
a prouvé être du sulfate d'hydrogène bicarboné hydraléi 
ne donne pas d'autre résultat que celui qu'on peut pr^ 
voir d'après sa composition. 

l'ai distillé le liquide qui surnage sur l'huile de vin sur 
une grande quantité de chlorure de calcium ; en igoutaot 
de l'eau au produit , il s'en est séparé un liquide éthérf 
léger qui n'avait point réellement l'odeur et la saveur de 
Féther sùlfurique ; mais en multipliant les lavages avee 
de l'eau, il acquit toutes les propriétés de cet éther. . 

Ce liquide éthéré léger, comme on vient de k 
dire, ne pouvait être méconnu pour de Féther sulfii-k 
rique; à ces propriétés qui Fen rapprochent vient sV s 
jouter celle de ne point donner de matière résineuse 
lorsqu'on l'expose mêlé avec de la potasse à l'action de 
la chaleur ou de la lumière ^ Ainsi il paraît suffisamment 
démontré que Féther oxigéné pesant , non plus que P^ 
ther léger , n'existent pas comme tels , mais qu'ils sont 
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des produits dont le procédé même qjii les a fournis 
indique pa^ avance la formation . 

Cependant la production du corps résineux que Do- 
bereiner a observée est un fait facile à constater, mais 
elle n'appartient point aux corps auxquels Dobereiner 
Ta attribuée comme caractère. 

En effet , le liquide qui surnage sur Thuile de vin et 
dont on a séparé Téther sulfurique possède une réaction 
acide: il contient une substance volatile d'une odeur très- 
désagréable, qui est plus prononcée encore par l'addition 
d'une dissolution de potasse. Ce corps volatil est encore 
contenu dans l'eau qui a servi an lavage et à la sépara- 
tion de l'éther sulfurique. En chauffant le liquide avec 
de la potasse , il s'en précipite par l'addition d'eau , puis 
d acide sulfurique dilué , un corps résineux en flocons 
brunâtres. 

C'est donc à tort qu'on donnerait le nom si caractéris- 
tique d^étber oxigéné à cette substance dont on ne con- 
naît que l'odeur et le produit de décomposition dont on 
vient de parler. 

Dobereiner a aussi observé la formation de ce corps 
lorsqu^il a mis en contact avec l'air du noir de platine 
humecté avec de l'esprit de vin. Dans mes expériences 
sur le noir de platine,"' j'ai été de même frappé de la 
formation de cette substance; si je n'ai point fait alors 
mention des expériences de Dobereiner, c'est parce que 
je n'en avais point eu connaissance. 

En comparant l'odeur désagréable, suffoquante, et 
cependant peu pénétrante de cette substance, aussi bien 
que sa réaction acide , avec les propriétés de l'acide lam- 
pique qui se produit dans la combustion lente de l'éther 
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oaderalcooly la rememManoe est si complèiê- m^<m m 
porté à lea r^rder comme identiqinti» Dém tom hi 
caii , si , ce que je ne pense pas, cette matière éiaitim Ai 
corps noareaa^ elle demande de plus amples recherches. 



diction du chiure sur V alcool. 






Si Fou fiât passer du chlore dans de l'alcool , il tia 
sépare >, comme on sait, une liquide oléagineux et y¥ 
sant; on en obtient encc^ une certaine quantité sarli 
ajoutant de Tean au liquide surnageant. 

Ce corps huileux diminue considérablement lorsqa'os If 
Tagite avec de Teau à plusieurs reprises* : le 

Le corps qui reste après le lavage et qui ne parait |^« 
se dissoudre dans Teau, est ce qu'on appelle 4irdinaiie^:l|i 
ment éther chlorique. li 

On obtient immédiatement ce corps dans ce dernier 
état en distillant ensemble de Talcool , de Tacide sulfii* 
rique 9 du manganèse ei du sel marin. La quantité <h 
produit qufi donne ce procédé est fort peu de chose en 
comparaison de celle des matières employées. 

Dans l'absorption du chlore par Falcool y on observe 
qu'elle est au commencement très-rapide , et que la Ih 
queur s'échauffe; mais elle diminue à mesure- que le 
liquide se sature d'acide hydrochlorique formé par Tao- 
tion décomposante du chlore. Au moment où le liquide 
est entièrement saturé d'acide , Tabsorption cesse ^ et il 
se colore en jaune ou en vert d'herbe. 

Qn^observe encore qu'en prenant un alcool plus pur, 
la quantité du liquide huileux qui se précipite est 
moindre; et dans le cas où l'on emploie de l'alcooL 
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solu el du chlore qui^a passé sar du chlorure de cal- 
nm , le liquide huileux ne se sépare plus. 
On Toit aisément que la cause de cette séparation est 
ms l'insolubilité du nouveau produit dans Peau de 
dcool saturée d'acide hydrochlorique. 
Liors même que Talcool a absorbé assez de chlore pour 
! colorer, la décompositioi%est lom d'être achevée. 

Si Ton chaufife doucement cette liqueur jaune ou 
erte , elle se décolore aussitôt, et entre quelquefois 
ms une subite et vive ébuUition. Elle dure pendant 
iielques instans ; il se dégage du gaz hydrochlorique et 
ne quantité notable d'éther hydrochlorique que Ton 
sut condenser dans un récipient entouré de glace, 
orsqu'on a chauffé assez long-temps pour qu'il ne se 
£gage plus d'acide hydrochlorique gazeux , la liqueur 
sut reprendre une grande quantité de chlore , et il se 
irme de nouveau une quantité d'acide muriatique cor- 
îspondaiite. Cela continue jusqu'à ce que la liqueur 
>it de nouveau saturée d'acide , époque à laquelle cesse 
Qcore l'absorption dti chlore et où se montre la couleur 
lune ou verte : en chauffant encore , on obtient la même 
érie de phénomènes que précédemment. 

Il est clair qu'on abrège beaucoup l'opération en te* 
ant le liquide constamment chaud pendant que le chlore 
s traverse. Il en résulte aussi qu'on n'avait' point encore 
tteint la parfaite décomposition de l'alcool , car on ne 
avait point poussée jusqu'à ce qu'il cessât de se former 
iC l'acide hydrochlorique. 

Je chercherai à faire voir dans ce qui va suivre que 
lans la complète décomposition de l'alcool, le chlore en 
lépare l'hydrogène et le remplace. Il se forme une com-* 



( 



i56 ) 



binaison de chlore, âe carbone et d'oxigène qoe j*a^pdb- 
raîy faute d^un nom plus convenable^ chlorql* La om- 
posîtion de ce mot est, comme on Voit, calquée si 
du mot éthaL 
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1 
Préparation du chloraU 

Nos appareils ordinaires, dits appareils de. Wodf| 
dont on se sert pour saturer de gaz un liquide qui M 
l'absorbe pas avec avidité, sont très-imparfaits, 
moins ils ne peuvent pas Servir à la décomposition taaf 
plète de FalcooL f ai employé pour ces expériences 
appareil particulier très-commode dans d'autres appliof] 
tions. Il est inutile de donner Texplicatiou de la 
qui le représente. Tout le monde s'en rend compte à 
simple inspection. Le tube large a environ 5/4 de 
de diamètre^ et peut contenir dans toute sa capacité une 
livre et demie d'eau. La première idée de se servir de 
tubes longs pour l'absorption des gaz appartient comnerf ^ 
on sait à M. Gay-Lussac. 

On remplit à moitié le grand tube avec de l'alcool ab-. 
solu qu'on introduit par le petit tube vertical qui d(Ht 
être assez large pour qu'où puisse y adapter un bouchon 
de liège. 

On fait passer du chlore sec dans l'alcool ; comme il 
s'échauffe au commencement , il faut continuellement 
refroidir le tube en y faisant tomber un courant d'eau y 
ou en l'entourant de papier mouillé qu'on change dt 
temps en temps. ) 

5i l'on néglige au commencement de l'opération de 
refroidir l'alcool , chaque bulle de chlore produit da 
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ie liquide une flamme jaune, et Talcool se noircit par 
lu charbon qui s'en sépare. 

> Dès qu'on s'aperçoit que l'absorption du chlore se ra- 
lentit ou que le liquide se colore en jaune, on place sous 
le tube incliné un fourneau avec quelques charbons , et 
Von continue à faire passer du chlore aussi long-temps 
que l'on voit se dégager du gaz hydrochlorique à l'extré- 
mité opposée de l'appareil. On s'en assure eu étant le 
flacon d'eau dans lequel plonge le dernier tube. Dans 
tout le cours de l'opération on ne peut se dispenser de 
ce vase , parce que la quantité d'ncide hydrochlorique 
Produit est trop grande pour 'pouvoir la laisser se perdre. 
k la fin de l'opération^ quand le dégagement de l'acide 
hydrochlorique diminue, l'alcool doit être tenu toujours 
»rès de son point d'éDullition. On voit d'après la dispo- 
ition de l'appareil que les vapeurs qui se forment lors- 
[u'on chauffe le tube ne sont pas perdues ; elles se cou- 
lensent à la partie supérieure de ce tube et dans le petit 
ube de communication pour retomber et se joindre à la 
xiasse. 

Pour indiquer à peu près combien de temps il a fallu 
Mur décomposer entièrement 8 onces d'alcool, il suffira 
ie dire qu'il m'a fallu onze ou treize des courtes jour- 
xées de novembre. Pendant ce temps on a dû renouveler 
) à lo fois le mélange à chlore. Chacun d'eux pouvait 
peser 2 livres. 

Parnii les produits qui se volatilisent dans la décom- 
position de l'alcool , je n'ai remarqué que de l'éther et 
de Vacide hydrochloriques. Je n'ai observé aucunes traces 
d'acide carbonique , d'acide acétique ou d'éther acé- 
tique. 



t 



r i58 ) 

A rneanre qii6 k décomposition de f «lco6l ft^hMUi€l^^ 
. sa consistance augmente et son point 4*élnillitio«t s 
gradnelletBent* En laissant refroidir à la fia âe Vi 
ûouj on a un liquide de oonsifctanee syropevM et 
dense , lequel , après quelques jours de repos , se p 
en une masse cristalline molle et parfaitement bl 
Cette masse se compose de chlot^l combiné i <lé reaur 
mélangé avec une petite quantité d'alcool non 
posé, et qui retient dés traces d'acide hydroeUoriqiie. 

Afin de priyer le chlorai de ees corps ec de IV 
parfaitement pur, on fait fondre la masse érii 
dont on Tient de parlw; oii la mêle alors atec 4 ^ 
Ibis sou Wume d'acide sulfuriqué concentré, en 
scnn d'agiter vivement. Le cliloralse rassemble à la 
fjMre de l'acide sulfuriqué sous fbrme de liquide ineo! 
et transparent;, une douce chaleur favorise cette se 
tion du chloral. 

On enlève le chloral avec une pipette bien sèche, os 
le mêle de nouveau à trois ou quatre fois son volume 
même acide concentré. 

Après ravoir séparé de nouveau, on le distille Sur 
la baryte caustique, ou bien sur de la chaux qn^on a d'i 
b^urd éteinle puis fortement calcinée. Par ce moyen 
obtient du chloral assez pur; mais il ne Test point toat*! 
à-fiiit, car il retient toujours des traces d'eau et d'aîc 
qu'on il' en peut séparer qu'en le traitant à plusieurs tt* 
prises par de l'acide sulfuriqué. 

Dans ce lavage avec l'acide sulfuriqué on n'observe 
changement de couleur ni production de chaleur. 

Les opérations qu'on vient de décrire doivent è 
faites en vases clos. Quand on ^e sert d'acide sulfuri^ 
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mt plus d'une proportion d'eau , il faut séparer 
3 le chloral qui se rassemble à la surface» En né- 
t celte précaution on voit tout-à-coup le chloral 
ger en une masse blanche insoluble dans Teau et 
, et qui ne possède plus aucune des propriétés du 
. En général , si on est incertain sur le degré de 
tration de l'acide sulfurique y il faut faire cette 
ion aussi vite que possible. 
: voir si par l'action du chlore sur l'alcool il se 
\ encore d'autres produits que ceux que j'ai cités ^ 
imiûé l'acide sulfurique qui avait servi pour la • 
ition du chloral^ mais il ne contenait, à part des 
l'alcool et d'acide sulfovinique , rien qui pût con- 
cette supposition. Neutralisé avec du carbonate de 
, ce liquide fournit une petite quantité de sulft^ 
de baryte très-bien cristalli^. 

Propriétés du chloral. 

>rès ce qui précède, le chloral se présente comme 
uide clair et transparent , sans couleur, gras au 
T, qui tache le papier à la manière des huiles gras- 
ais ces taches disparaissent en peu de temps, 
[ensilera i8^ est j,5oa ; il bout à 94^ c, et distille 
trouver d'altération. 

odeur est pénétrante , provoque le larmoiement^ 
;ur est comme nulle ou un peu grasse. Il se dissout 
*eau facilement en grande quantité et Sans résidu. 

I 

\ laissant tomber quelques gouttes dans l'eau , il 
cipite à l'instant au fond du vase sous forme d'un 
le oléagineux ; mais en chauffant légèrement , ces 
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gouttes se dissolvent de suite. Lti diiisolatkMI dtt< 
dansFeau n*a point de saveur prononcée, HDaislV 
caractéristique se retrouve de suite lorsqu'on chhvflll 
dissolution. Le liquide Dépossède pas ime réaction i 
en y versant du nitrate d'argent, il n'y a point de 
pilé de chlorure d'argent. Lors même quels disfdi 
concentrée du chloral dans l'eau est soumise î Vi 
tion avec de l'oxide rouge de mercure, on n'obsenrèi 
cnn changement. 

Ces expériences prouvent, comme on le verra pitui 
d'après les* produits de décomposition du chloral par] 
alcalis , que ce corps se dissout dans l'eau- sans 
position. 

J'ai indiqué tout à l'heure que le chloral chauffé 
cément avec de l'eau se dissout de suite ; on obsorvei 
phénomènes tout différens quand on met le chloral 
contact avec quelques gouttes d'eau. Le chloral s'y 
bine de suite par l'agitation avec production de chalenrij 
Quelques instans après , cette combinaison se prend 
une masse blanche et cristalline. 

C'est cette même masse cristalline qu'on obtient 
rectement en saturant l'alcool par du chlore. 

En versant quelques gouttes de chloral dans un4a( 
sec , les parois du vase se couvrent en quelques insi 
d'une multitude de cristaux déliés , groupés en^étoiksi 
qui se croisent dans tous les sens : pour cela l'air 
être un peu humide ; car si le vase et l'air sont parfint 
ment secs , il ne se produit rien. Cela prouve que l'< 
gène de l'air n'y entre pour rien. 

Ces cristaux mis en contact avec de l'eau se chai 
à l'instant ea gouttes huileuses qui s'y dissolvent pir 
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laleur sans laisser de rësidu. Celte dissolution contient 
L chloral qui n'a subi dans cette cristallisation aucune 
Lëration. On peut donc r^arder ces cristaux comme un 
^drate de chloral. Mais il a été impossible de déterrai- 
ïr son eau de cristallisation . 

X'eau a sur le chloral une autre action très-remar* 
lable , car en mêlant au chloral assez d'eau pour for- 
sr la matière cristalline , et en ajoutant après quelques 
urs de repos une nouvelle quantité d'eau ^ ces cristaux 
changent entièrement en un corps blanc et flocon- 
ux absolument insoluble dans Teau. 
Si le chloral n'est pas parfaitement pur et qu'il con- 
nue un peu d'eau , il devient trouble après quelques 
1rs 9 et ce même corps blanc s'en sépare- En ajoutant 
irs de l'eau^ le chloral se solidifie entièrement et donne 
masse blanche dont on a parlé plus haut. 
Le chloral se combine à l'iode, au brome ^ au phos- 
ok*e et au soufre. Il les dissout facilement à l'aide de 
chaleur^ l'iode avec une couleur pourpre très-riche. 
Les oxidcs métalliques anhydres n'ont pas d'action 
• le chloral. On peut le distiller sur de l'oxide de cui^ 
» , de manganèse ou de mercure sans qu'il éprouve la 
indre altération. Il se comporte de la même manière 
(c la chaux, la baryte et la strontiane anhydres. Mais 
distillant le chloral avec ces derniers oxides , ce li- 
ide doit être en excès ^ car chauilës seulemeut jusqu'à 
température de l'eau bouillante dans la vapeur du 
loral, ces oxides le décomposent instantanément. 
En faisant passer de la vapeur de chloral sur de la 
laux ou de la' baryte anhydres et chauffées, ces oxides 
enennent inicandesceni ; il s# dégage de l'otidédeiiar- 
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boue , et il se forme un chlorure métallique iin 
d'un charbon léger. 

Il est même arrivé quelquefois en rectifiant dac^ 
rai sur de la baryte ou de la chaux , qu'au moment 
le liquide ne couvrait plus le résidu, toute la masses* 
chauffait au point d'être rouge , et restait assez loi 
temps dans cet état d'incandescence. 

La vapeur dû chloral en passant sur du fer ou du oui' 
portés au rouge , les change en chlorures métalli 
on les trouve couverts d'une couche d'ua charbon 
reux et brillant ; il se dégage dans cette opération 
l'oxide de carbone. 

Quoique les bases alcalines à l'état anhydre ned 
posent le chloral qu'à l'aide de la chaleur, et seul 
lorsqu'elles agissent sur sa vapeur, leur action devi< 
absolument différente sous l'influence de l'eau. 

Ces oxides alcalins décomposent le chloral à l'élai 
d'hydrate ou dissous dans l'eau avec la plus grande faci- 
lité et avec dégagement de chaleur. On remarque 
cette décomposition qu'il se sépare à la surface ou 
fond du liquide un corps oléagineux d'une odeur 
tranle et sucrée. On observe encore qu'une partie àem 
base se change en partie en chlorure métallique , tandi^ 
qu'une autre partie se trouve neutralisée par un acid( 
végétal. Dans cette décomposition on ne remarque poid 
de changement de couleur ni tout autre phénomène qiri 
puisse faire soupçonner la formation d'un quatrièml 
produit, et particulièrement il n'y a point de dégagà 
ment de gaz. 

Pour être certain que dans cette décomposition il ai 
se produit point d'acide carbonique , j'ai chauffé un mé 
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ige de chloral et d'eau de baryte concentrée et parfai- 
nent claire : les phénomène» se produisaient comme 
^ensdele dire, mais le liquide resta parfaitement 
^r et transparent. Après Texpérience, on reconnut 
l>^il y avait encore une grande quantité de baryte caus- 
{ae en excès. 

Le liquide oléagineux qui résulte de la décomposition 
a chloral piar les alcalis et Teau est une combinaison 
•ayelle de chlore et de carbone , et Tacide organique 
Bse pi*oduit en même temps yt de Tacide formique. 
Pour avoir une vérification de la composition du chlo- 
Ique donne Tanalyse par les produits de sa décompo- 
lion, il était indispensable de faire d^abord Texamen 
à nouveau corps que je viens de désigner comme une 
Rûbinaison de chlore et de carbone. 

Chlorure de carbone. 

lOn obtient cette nouvelle combinaison en distillant 
É mélange de chloral avec du lait de chaux , de la po- 
ipeoude Teaujuc baryte. On obtient une quantité 
frable dé ce nouveau chlorure de carbone sous 
le. d^un. liquide très-dense , limpide et transparent 
le Feau. 

Tagite à plusieurs reprises avec de Teaupure, et, 
avoir enlevé la plus grande partie de Teau avec 
pipette, on ajoute à ce q^Poreste six ou huit fois son 
ime d'acide sulfurique concentré. On distille ce mé- 
[6 au bain-maric dans un appareil bien sec. De cette 
ière on obtient le chlorure bien pur et privé d'eau. 
Vai trouvé qu'on peut se procurer facilement ce corps, 
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et eu grande quantité, en distillant de Talcodi 
étendu d'eau avec du chlorite de chaux. . 

Pour une livre de chloride de chaux et 3 livres d'eii 
on prend 2 à 3 onces d'esprit de vin. Comme par lai 
tillation la masse se boursouffle beaucoup, il faut ehôii 
une cornue assez grande. On obtient un poids de cl 
rure égal à celui de Talcool employé. 

On peut l'obtenir de même et en plus grande qjBaM 
encore en distillant de l'esprit pyroacélique avec 
chlorite de chaux dans les mêmes circonstances. B 
produit aussi eu mêlant a de Téther chlorique ordii 
une solution de potasse dans l'alcool : en ajoutant < 
l'eau à ce mélange, le chlorure de carbone s'en préci| 

La production de ce corps par la décomposition 
chloral a été pour moi dans le commencement une 
de grandes difficultés , car sa ressemblance avec l'hi 
des Hollandais est telle, qu'unç comparaison supei 
cielle les a fait prendre d'abord pour identiques^ 
d'après l'analyse élémentaire du chloral, ce corps 
contient point d'hydrogène : néanmoins il pararissaiti 
sulter de sa décomposition* un produit qui est, coi 
on sait , très-riche en hydrogène. Un examen plus 
profondi a bientôt prouvé que cô corps , qu'on pi 
pour de l'huile des Hollandais, ne contenait pointd'l 
drogène. 

L'odeur et les propriétés physiques du chloraréj 
carbone ont ime parfaite)||^alogie avec celles de Thi 
des Hollandais j mais il est plus dense, et son point 
bullition est moins élevé. 

Sa densité à 18° c. est de i,48o. Il bout k 6o%8 c- 

Ce chlorure n'est pas inflammable} cependant en; 
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Rut dans la flanw^ de T^lcool une baguette de verre qui 
j^ a été humectée^ on remarque une flamme jaune et 
Giligineuse. L'huile du gaz oléSant s'enflamme facile- 

■ 

c^ent dans les mêmes circonstances, et brûle avec une 
lamme grande et lumineuse dont le bord inférieur se 
rt)uve toujours coloré en vert. 

Après m'ètre convaincu de la différence de ces deux 
^mrps, il me parut encore probable qu'ils avaient une 
îùnposition analogue. On regarde ordinairement Thuile 
r^ gaz oléfiant comme une combinaison de i volume dq 
^lore et i volume de gaz oléGaut. Je supposerai donc 
nns ce chlorure de carbone une combinaison de a vol. 
B chlore et de t vol de gaz oléfîant. 

Les expériences suivantes ne laissent aucun doute sur 
Ik composition véritable de ce corps. 

' Quand on le fait passer eu vapeurs sur du fer ou du 
Bnvre métalliques portés au rouge, il se décompose en- 
Sërement. (]|p obtient un chlorure recouvert de char- 

in, mais point de gaz inflammable. En conduisant sa 

ipeur k travers un tube de verre chauffé au rouge 

kcnr, on a obtenu de deux grammes de matière 7 c. c. 

gaz, qui furent en partie absorbés par Teau ^ le reste, 

ii était de 3 c. c, s'enflammait et brûlait avec une 
Pkmme verte. Cette si petite quantité de gaz provenait 

is doute de l'humidité adhérente au verre ou retenue 

tr le liquide. 

La surface intérieure du tube était noire et couverte 

'une multitude de cristaux blancs filamenteux , qui , à 
juger par leur odeur, avaient la plus grande ressem- 

ince avec le chlorure de carbone solide de M. Fa- 



-ure d'ai^ent, ce qui représente poar loo p. 88,55 de 
sUore. •• 

Dans' une autre expérience, a,io5 gr. de matière ont 
Ionné7 ,5ooçr. de chlorure d'argent, ce qui représente 
pour lOo , 87,82 de chlore. 

La moyenne est donc 88,18 de chlore pour 100. Pour 
léterminer la proportion du carbone , on a fait passer 
m vapeur de ce corps sur de Foxide de cuivre porté au 
eouge, et estimé la quantité d'acide carbonique produit 
ïaprès son volume. On ne saurait employer d'autre ap- 
pareil, parce que l'on ne peut soumettre à la combustion 
qoe de très-petites quantités de matière , et voici pour- 
i^oi : c'est que la combustion n'a lieu qu'à la surface de 
Koxide de cuivre , et qu'il se forme en même temps une 
Iprande quantité de chlorure de ce métal, lequel venantà 
Sbndre s'oppose à l'action de la couche inférieure d'oxide 
>3le cuivre. 

Le liquide à analyser enfermé dans une ampoule de 
verre , on ferme aussitôt à la lampe la pointe effilée qui 
Hk termine , puis on la pèse. Cela fait , on coupe cette 
^inte à a ou 3 lignes au-dessus de la hauteur du li- 
^;^ide , puis on la fait tomber en même temps que la 
rpointe coupée dans le tube de combustion , son ouver- 
Vknre en sens inverse de celle de ce tube : oa avait mis 

£ d'avance un peu d'oxide de cuivre récemment calciné 
an fond du tube. Presque toujours le liquide est. ab- 
sorbé par l'oxide de cuivre comme par une éponge , et 
l'ampoule se vide de cette manière , ce qui éloigne tous 
les inconvéniens qu'on pourrait craindre pendant la 
combustion. On achève alors de remplir avec de l'oxide 
^ cuivre- récemment calciné et refroidi. La longueur 
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de la colonne d'oxide pouvait être de la à i6poàeei:f 
Après avoir entouré Tettrémité du tube où se troti-r 
vait le liquide avec une bande de papier humide, oiF 
chau£fe Toxide de cuivre au rouge. Le tube étant roiip|- 
dans toute sa longueur^ on Ole le papier, mais on ne 
remplace par des charbons ardens que lorsqu'on ne re- 
marque plus le dégagement de gaz qui doit se faire tm- 
leutement et de lui-même. 

Bien que ces précautions paraissent peut-être assez in^F 
signifiantes, elles sont si nécessaires que si on les né- 
glige, celte espèce d'analyse ne donne que des résultai! ^ 
inexacts. J'ai vu plus tard dans les analyses du clilonl! 
et de Thulle que j'ai dû faire qu'elles étaient indispei-' 
sables. On voit d'après cela que la chose principale iV 
éviter, c'est de faire bouillir la liqueur dans l'ampotile. 
Voici les résuhats qu'on a obtenus : 

I. 0,3935 gr. ont donné à S** et 37'',g,3'^B. 83,4 c* c* ^S*^ 

II. 0,4^9 6<>,6 afr 95 

in. 0,340 6** aS 74 

IV. o,3a9 5^ a8 71,5 

D'après ces analyses, le chlorure de carbone se com- 
pose de : 4 
* 

h H. m. rv. 

Carbone. ix.174 ia.i565 12.6533 11.73 

Chlore. 88.18 88.18 ' 88.18 88.18 



99.354 100.3365 ioo.83a3-' 99*9^ 

Le chlorure de carbone qui a servi dans les analyse^ I 
et U avait été préparé du chloral au moyen de la baryte 
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Kustique ^ celui de Tanalyse III par la diBtillation de Tal- 
ool et du chlorite de chaux , et celui de la IV* analyse 
Tovenait de Tesprit acétique et du chlcrite de chaux. 

Pour avoir toute certitude sur Tabsence de Thydro- 
ène dans ce composé , j'ai cherché dans les analyses II, 
[I et IV à recueillir Teau au moyen du chlorure de cal- 
ium. Dans la U® analyse on obtint 17 milligr. ; dans 
âi III®, 18 milligr., et dans la dernière, 16 milligr. La 
léme quantité d'oxide de cuivre fut alors calcinée , et , 
près le rei'roidissement , on la traita absolument de la 
cième manière que dans Tanalyse organique ; on en ob- 
int i5 milligr. d'eau que Foxideense refroidissant avait 
:ttirée de Fair. 

Si ce corps eût été nne combinaison de 2 vol. de 
:lLlore et de i vol. de gaz olëdant, on aurait dû obtenir 
Lans la seconde expérience de 0,419 gr. de substance 87 
1 88 milligr. d'eau ^ mais en soustrayant Teau hygrosco- 
^ique on n'a obtenu paf le fait que a milligr. 

Calculés en atomes, ces résultats nous donnent pour 
^a composition théorique de ce corps les nombres smi- 
irans : 

:% a t. de carbone = 162,875 -:- I2,i3 
5 chlore r= 1 106,625 — 87,87 



î 269,500 10O9OO 

Ce nouveau chlorure de carbone n'est point décom- 
^sé par le potassium j aussi peut-on le distiller sur ce 
métal sans qu'il s'y manifeste la moindre altération. J'ai 
"VU cependant que le potassium s'est couvert au com- 
mencement de quelques bulles de gaz, qui paraissaient 
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« noire , })rillfins , gra$ au loucher. "Eo, les brojaiit îli it , 
a réduisenf eç i^ercure métallique et en acide formi- J 
« que ; ils se dissolvent dans Teau chaude sans la colo- 1 
« rer \ cependant ^out le mercure ne tarde pas à se dé- 1 
« poser à Tétat d'oxidule et d^oxide, tandis que l'acide 
tt formique reste en dissolution, i» 

Après cette description , ou s^^tonnera d'appreadn 
que ce prétendu formiate blanc d'oxidu]^ 4e mercusç 
n'est que du calomel qui se forme toujours d^us les ci^ 
constances qu'on vient d'énoncer, si l'acidç formiqœ 
contient de Tacide muriatique. 

En employant de l'acide formique pur, il ne se pro* 
duit rien de semblable; mais dès qu'on y ajo|itû unpeo 
d'acide muriatique , ces phénomènes repa)raissent« 

S'il reste démontré que l'acide formique dont Gobe} 
s'est servi était impur, on s'étonnera enco^^e bien da- 
vantage de voir avec quelle exactitude l'analyse du sel 
qu'il avait préparé avec cet acide s'accorde avec la com- 
position théorique. 

J'ai dit que l'acide qu'on obtient du sel de baryte pir 
la distillation réduisait l'oxide de mercure , tandis que 
l'acide formique se changeait en acide carbonique. 

Il est clair que s'il s'était formé un autre acide orga- 
nique , de l'acide acétique par exemple , par la décom- 
position du chloral au moyen des alcalis, cet acide de- 
vrait , après que l'acide formique a été détruit , rester 
dans la liqueur en combinaison soit à de l'oxide soit a 
de l'oxidule de mercure. Mais le liquide n'avait point 
de réaction acide, et les sulfures alcalins n'y montraient 
pas la moindre trace d'oxide de mercure. Seulement) 
dans le cas où l'acide était mêlé à un peu d'acide muria- 
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tique j le liquide restant après la décomposition de Ta- 
cide formique a donné des traces de sublii^é. 

Composition du chloral, 

^ La détermination de la composition dn chloral a pté* 
Benté une grande difficulté. Elle n^était point dans le 
procéda d'analyse lui-même , car en prenant les précau- 

■ ■ 

fions que j'ai indiquées dans l'analyse du chlorure de 
-carbone , on peut obvier atlx inconvéniens qui se pré- 
sentent dans celle-ci^ mais elle consistait à pouvoir 
faire iiccùtdet les résultats numériques de cette analyse 
avec les produits de la décomposition et les nombres 
que donne la théorie \ tout dépendait, comme oïi le pense 
bien y de la pureté du chloral employé ^ mais cette pu- 
reté , <Jff rie p'ottVait lat recôhiiâîfre que par l'analyse 
même, car comme le chforai se dissout dans la plupart 
des liquidée , dans l'eau, l'alco^cl, etc., de plus comme il 
ne prend pas de forme solide , on ne pouvait être sur 
qu'on àTaît réussi à le priver de ces divers corps étran- 
gers à sa composition que si l'analyse indiquait par ses 
nombres une correspondance avec les produits dans les- 
quels Teau et les alcalis se décomposent. 

Comme je l'ai déjà dit, on a purifié le chloral de l'eau, 
de l'alcool et de l'acide muriatique en le lavant à l'acide 
sulfurique et le distilbint sur àè la baryte. Cotnttie l'a- 
nalyse n'était pas satisfaisante, on a repris l'opération 
dans son entier. Le lavage à l'acide sulfurique ne pou- 
vait éloigner l'acide muriatique, et il est clair que si 
d'un côté on peut l'enlever p^r la rectification sur la 
chaux ou la baryte, il sie reforme de l'autre une quantité 
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d'eau correspondante*, il faut donc traiter de noaTeau 
par Tacide sulfurique , et rectifier encore. 

C'est de cette manière qu'on a fait les analyses sui- 
vantes : les différences qu'elles présentent ont leur ex- 
plication dans ce qu'on vient de dire ^ elles se trouvent 
dans l'ordre dans lequel on les a faites. ^ 

!• o,3x5 gniniiu ont donné k o^ 97%4"',5 B. 9S ce. degiz. 
n. 0,991s 1 97 ,4 >^ ^9 

o,5o45 gramm. ont donné 1 9,4^1 de chlorure d'ai|;eD(. 

m. 0,479 gr* ont donné à 6*,4 •t''^?''»' B. i58 c. c. dsgai. 
XV. o,36o 6 ,4 97 98 >5 ^'o 

i^joi'j ont donné 2* ,926 de chlorure d'argent. 

y. 0,341 gr. ont donné à 7* 98^ B. 197 ce. de gas. 
VL o,3965 4 98 i>9 

0,947 gr. ont donné 2^679 de chlorure d'argent. 

Ces recherches donnent pour ^/^ la composition sui* 

vante : 

I. n. ni. IV. v. VI. 
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Carbone , 


20,009 


i6,654 


17,636 


Chlore , 


69,863 


71,269 


69,569 


Oxigène , 


10,128 


i2,o5o 


ia,795 



La moyenne de ces résultats donnera 

Carbone, 18,099 

Chlore, 70,242 

Oxigène , 1 1 ,659 



100.000 



Calculant ces nombres en atomes , ils s^accordent 
sactement avec la composition suivante : 

9 at. carbone = 687,933 -— 18,3^ 

la at. chlore = 2655,900 — 70,09 

4 at. oxîgène = J^ùO,ck}o *— ii,54 

T at« chloral = 3743^833 — 100,00 

On voit facilement d'après cette formule que le chlo- 
al avec un atome de baryte se transforme entièrement en 
Iilorure de carbone , en acide formique et en chlorure 
Le baryum. Mais comme on peut encore déduire des 
.nalyses données, sans fofcer les nombres, deux formules 
Lifférentes dans lesquelles les produits de décomposi- 
ion seront les mêmes quoique dans d'autres propor- 
ions, il m'a semblé indispensable de déterminer, au 
Kioius approximativement, le rapport du chlorure de 
:arbone à l'acide formique, ou, ce qui est la même 
•liose , le rapport du chlorure de baryum au formiate 
1« baryte. 

A cet effet, j'ai fait bouillir une quantité connue de 
i^hloral avec de la baryte caustique et de l'eau \ on a sé- 
paré l'excès de baryte avec l'acide carbonique, fait 
bouillir la liqueur et filtré. 

Par ce procédé, le chlorure de baryum et le formiate 
de baryte restèrent dissous dans le liquide. Après avoir 
^aporé , le résidu sec a été fortement chauffé dans une 
<^psale de platine jusqu'à la décomposition du formiate. 
Xja masse calcinée se compose de chlorure de baryum et 
.^ carbcmate de baryte : ou en sépare le premier par 
a^eau , on évapore celte dissolution jusqu'à sicdté , puis 
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on prend le poids du résidu. Quatnt au carbonate debt- 
ry te , qui avait été produit au moyen du formiate , on Fa 
dissous dans de Tacide muriatique , et le chlorure de ba- 
' ryum qui s^est forme a été traité et détérihiné èommele 
précédent. 

On a ainsi trouvé que 4)i3o gr. de chloral donnaient 
1,355 de chlorure de baryum , et que la baryte du for- 
miate, changée aussi en chlorure de baryum , pesait 
22,920 gr. Le èhlore du chlorure de baryum est à celni 
du chloral dans le rapport de i à 6 , et la quantité <h 
chloràfe de baryum qu^on a produit est à la quantité de 
formiate de baryte dans le rapport de r à d^ i5. Bien qttt 
cette es^périence n'ait pas à mes yeux toute rexactitdda 
nécessaire , puisqCie Ton ne saurah gai'antir la pureté da 
chloral employé, elle ne m'en parait pas mbins décisiW| 
pour eu conclure comme il suit là décomposition dii 
chloral. 

Si de ... . 12 chlore — 9 carbone — 4 oxigène 
on retranche 10 — 4 

H reste 2 — 5 — 4 

Ajoutant à ce reste un atome de baryte, c'est-à dîrC| 
I baryum, i oxîgène, on obtient i chlorure die barynm 
-)^ 5 oxide de carbone qui, en se Combinant avec de 
Feau, dontient 2 l at. d'acide formique. 

D'après cette théorie , le chlore du chlorure de ba- 
ryum est à celui que renferme le chloral dans le rap^ 
port de I à 6 ^ et le baryum du chlorure de baryuai 
est au baryum que représente le formiate àè barytf 
:: I : 2,5 
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Tai maltîplië les analyses du chloral à tel point , que 
la diffiSrence des résultats auxquels je suis parvenu me 
Laisse dans l'incertitude sur sa véritable composition. Je 
Q*ai préféré la formule précédente que parce quMl n'y 
su a point d'autre qui puisse expliquer la décomposition 
d'une manière plus satisfaisante» Cette incertitude est une 
suite naturelle de l'impossibilité de pouvoir déterminer 
avec sûreté le poids atomique de cette classe de compo« 
•es. Ces incertitudes diminueront â mesure que le temps 
«tles progrès de la science feront connaître d'autres 
voies d'analyse. 

Quant à la formation et la composition du chloral y il 
est très-probable que beaucoup de corps organiques doi^ 
vent se comporter à l'égard du chlore comme l'alcool. Je 
Die suis occupé il y a deux ans de l'action du chlore sur 
plusieurs acides organiques (^Annales de Chimie^ tome 
XLi, juillet 1829, p. a34)> et j'ai trouvé que l'acide 
acétique concentré donne dans ces circonstances un pro- 
duit de décompositioti volatil et qui affecte très-vivé- 
ment les yeux. Ces expériences engagèrent plus tard 
M. Dumas à faire des recherches sur cette décomposir 
tien j elles l'ont conduit è décrire la formation d'un acide 
'particulier, qu'il a appelé acide ohloroxalique* Relati- 
vement à ce corps , de Taaalyse duquel M. Dumas nous 
doit encore les détails, il ne me parait pas douteux, d*ai- 
piès mes propres expériences, que le véritable produit 
ne lui soit échappé , «t qu il ne nous ait fait connaître 
^'un de ceux qui résultent de la décooàposition: du 
produit primitif. .. . . i 



! î • ■ ■. f. li't 



T. XLIX. Xa 



( »78 ) 

Examen du corps blanc que donne ladécomposi 

du chloral. 

J^ai déjà annoncé qn*en mêlant du chloral & de Te 
y a production de chaleur, et qu'il se solidifie en 
masse cristalline, laquelle, par une nouvelle addi 
d^eau , se change en une substance blanche et flo< 
neose. La formation de ce corps blanc semble dépei 
de circonstances particulières. Le chloral récemi 
préparé ne le donne pas toujours à 1 instant ou 
igoute de Teain; mais en laissant le chloral en repos ] 
dant quelques jours , le corps blanc ne tarde pas al( 
-te produire. 

En mêlant au chloral moins d'eau qu'il n'en faut [ 
produire la cristallisation, il se solidifie entièrem( 
après quelques jours » en une masse très-blanche. 
j On obtient ce corps blanc directement en mèlani 
Facide sulfurique concentré a de l'alcool qui a été sa; 
de chlore, et en le laissant en repos pendant quek 
heures dans un vase ouvert. Le chloral qui s'est rass 
blé à la surface de l'acide se solidifie dans ce cas en 
masse blanche dure, ayant l'aspect de la porcelaine. 
m dans cette tendance du chloral à se solidifier un me 
irès-nsùr de savoir si, dans la préparation de ce coi 
bn est parvenu à la décomposition complète de Tac 
A cet efiet , on mélange une petite quantité de cet ai< 
avec 3 ou 4 foi^ ^^ volume d'acide sulfurique, puif 
l'abandonne à lui-même pendant quelque temps. Dao 
cas où le liquide qui surnage sur l'acide n'est pas solic 
entièrement, le traitement par le chlore doit être coi 
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Lé« Hfépaxé d'après oh de ces modes , le corps blanc 
it être purifié dû chloral excédant ou d*acide adhérent 
r des hvages réitérés arec de l'eau bouillante ; elle ne 
dissout qu'en très-petite quantité. Séché à Pair, il pré- 
ute une poudre très*-blanche et qui possède une odeur 
ible éihérée particulière. 

L'alcool bouillant et Téther ne le dissolvent pas ^ il se 
dalilise à l'air, quoique très- lentement. L'acide nitri- 
le concentré, le décompose difficilement et avec dégage- 

f ■ 

Lent de gas. 

Distillé avec de Tacide sulfurique concentré , il donne 
Q liquide incolore possédant toutes les propriétés du 
hloraL Après quelques jours , ce liquide reprend de lui- 
lème l'état du corps blanc et devient solide et insoluble, 
îependant dans cette distillation , il parait s'en décom- 
oser une petite partie, car l'acide sulfurique se noircit, 
( le produit de la distillation contient de l'acide muria- 
Ijque» Les mêmes phénomènes se présentent cependant 
Mraqu'après afvoir mêlé du chloral avec de l'acide sulfu- 
iqneon le soumet a la distillation. Mais la formation de 
^acide muriatique et la séparation du charbon n'ont lieu 
pie quand le chloral a distillé en entier ; la décomposî- 
km parait donc se borner à la portion de ce corps que 
*aMide sulfurique avait dissoute. Si l'on chauffe le corps 
liane dans une cornue, il se distille un liquide épais, 
transparent, analogue ^u chloral, mais qui , au bout de 
QÉdque temps, redeviefnt solide et.blanc. 

Il Lés alcalis caustiques le dissolvent facilement et le dé- 
iMmpQsènt entièffement. Parmi les produits qui en ré- 
fMltet se trouvé l'acide formique et le nouveau chlorure 
Nk carbone. Mais la formation de ces corps parait se mo- 
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difier suivant la quantité et le degré de concentrJMÎQii dé 
Falcali. En chauffant ce même corps blane ayec delliy* 
drate de potasse. sec, je n'ai point obtenu de cUororede 
carbone , ou du moins en très-petite quantité. Dans ce 
cas-, il parait se produire un autre corps qui se dissont 
dans l'alcali avec une couleur brune. Dans le cas où il} 
a production de chlorure de carbone par Taddition de h 
potasse-^ le liquide reste clair et transparent : dans \fsà 
les cas ^il y a formation d'acide formique. 

L^analyse se fait facilement d'après les méthodes con- 
nues. Le clilore a été déterminé par la <:haux oanstiqvei 
le carbone èi l'hydrogène par la combustion avecToxidê 
de cuivre. 

o,5oo gramm. ont donné i,36o gr. de chlorure d^af^ 
gent;' ce qui représente 67,102 pour 100 de chloré 
o^3oo gr. à 1'^" 7*^,5 B. et 6®,4 <w^^ donné 100,6 c. & 
d'acide carbonique. 

L'oxide de cuivre resté dans le tube, dissout dans IV 
cide nitrique, et la dissolution traitée par le nitrate d'l^ f 
gent a donné o,8ao gr. de chlorure d'argent, =^67,10* 
pour 100 de chlore. 

o,4oogr. fournirent encwe à 7® et 27^ 7"' B. i43c. c 
d'acide carbonique. Une troisième analyse a donné h 
même qtiaDtité de gaz. 

Dans les deux dernières analyses, on a obtenu poaf 
chaque 0,042 gr. d'eau = io,5 pour 100. [ 

Le corps blanc employé dans les deux. premières ani* 
lyses avait été obtenu du cbloral par l'addition d'eau* 
Dans la troisième on avait décomposé l'alcool par !• 
chlore , puis on y avait sgouté de l'acide sulfuriqne et 
laissé reposer le mélange. ' 
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.En. calculant ce5 résultats pour loo parties, ph a : 

I. n et I^. 

17.686 1 7 .Soi carbpne , 

67.10s 67.10a chlore^, * 

1.166 i.i66 hydrogène, 

i4*o46 14.046 oxigène. 

On peut faîrç accorder ces résiUtats avec deux for- 
mules,. Les expériences que j'ai faites dans le but de sa- 
oir à laquelle on devait s'arrêter, n'ont point donné 
le résQltats assez tranchés pour déterminer la pi^rence 
B faveur de Tune ou de Tautre. 

D'après la formule Ch'* C^ O^ + a OZr% on. obtient 
»our 100 parties^:, 

66,91 chlore, 

17,83 carbone, 

0,6a hydrogène , 

i4,64 d'oxigène. 

-Eh adoptant- ta formule Ck^ C^ O.^ jèT', on a pour 
loo : 

66,709 chlore, 
17,^80 carbone, 
0,94 hydrogène , 
14,98 oxigène. 

La proportion d'hydrogène de la seconde ne s'accorde 
^int avec celle qu^on a dans la première formule, car 
die est presque double de celle-ci ; mais dans les deux cas 
die est un peu forcée, car à l'eau obtenue vient s'ajouter 
l'eau hygroscopique de l'oxide de cuivre. J'ai pris une 
quantité d'oxide de cmivre égale à celle que j'employais 
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dans ces analyses , je Tai calcinée, laissé refroidir, pnii 
traitée comme lorsqu'elle est mélangée avec une matière 
organique dont on veut déterminer Thydrogène. J*ai ob- 
tenu dnsi 0,0 1 5 gr. d'eau hygroscopique. En retran- 
chant ce nombre des 0^042 gr. olAnus , on n'a pour 
100 p. que 6,75 d'eau , ou 0,^5 pour 100 d'hydrogiène. 
Ce nombre est encore plus fort que celui que donne la 
composition théorique. 

Si la première formule est applicable à la composition 
atomique du corps blanc , on devrait le regarder comme 
un hy4pite de chloral à deux atomes d*eau , constitué i 
la manière de l'acide cyanurique. 

D'après la seconde, la formation du corps blanc serait 
liée à une décomposition totale du chloral. 

Dans le fait , le liquide qui reste lorsqu'on a igoutéde 
l'eau au chloral aussi long-temps qu'il s'en est séparé ce 
corps blanc, possède une réaction acide; mais l'eau qui 
sert aie laver ne perd point cette réaction, quand même H 
on prolonge Içing-leiiips ce lavage. Cette opération même 
semble également le décomposer. 

Huile du gaz oléjiant. 

Sans m'arrêter à la préparation connue de cette huile, 

. £^jg seulement observer qu'on la prépare en mettant 

contact à sec du chlore et du gaz oléfîant. Aupa- 

vaut on a fait passer le gaz oléfîant à travers un vase • 

n tenant une dissolution concentrée de potasse pour le 

îver d'acide sulfureux. Aussitôt que les deux gazen- 

trent en combinaison , on remarque qu'il se forme une 

aQgiitité notable d'acide murialique. Il y a quelque temps 
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dissolution de pousse,-îl était dovenn trouble et ùfmptf 
Je Tai alors séparé au moyen aun sypbon de rea!i(|tt 
surnageait , j^y ai mêlé 6 à 8 fois son volume d'acide 
sulfurique concentré , pnis j^ai chauffé le mélange. Es 
distillant, on remarqua un léger dégagement d'acide 
kydrochlorique , et Vacide sulfurique se noircit. C'est 
pourquoi on lava de nouveau Thuile avec de Teau*, etafia 
de la priver entièrement d'eau , ou y mêla encore de 
lacide sulfurique concentré^ et Ton rectiâa. Dans cette 
seconde distillation Thuile et Tacide sulfurique restèrent 
parfaitement clairs , et on ne remarqua point de tracei 
d acide muriatique. Dans cet état de pureté, Tbuâea. 
une densité de i,a47 ^ iB^ c. ; elle bout à 8a®,4 ^* -^^^ 
sujet de la déteiminatioh du point d'ébuHition de ce li- 
quide, j*ai fait une observation qui est trop frappante pour ' 
la passer sous silence. La température de 8a®,4 c. a été 
estimée pendant que Ton chauCfait Fliuile privée d'eau 
dans un ma iras sec dans lequel on avait mis quelques 
morceaux de platine. Cbmme Thuile lorsqu'on la chaufle 
avec de l'eau n'éprouve aucune altération, il semblait 
que l'addition d'eau devait être tout-à-fait indifférente; 
et cependant, en ajoutant de l'eau à ce corps et cbaufTant 
jusqu'à l'entière ébuUition de l'huile qui surnage , la 
température de l'eau ne monta jamais à plus de 75*,6c. 
J'ai fait la même remarque en déterminant le point 

d'ébuUition du cblorure de carbone dont j'ai parlé. Ce 

■ 

corps bout à 68^,8 ; la température tle son ébuUition dans 
l'eau n'est que de 57*^,3 . 

D'après l'odeur et les autres propriétés de l'huile, j'a- 
vais été porté à croire qu'elle était identique avec le 
chlorure de carbone ] mais elle en diffère autant par su 
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ipdsiiioD que pur son point d'ébullition et sr densité. 
hï sait qne diaprés les expériences de Wôhler on 
ient aussi ce cc^ps en mettant en contact le gaz olé- 
it avec plusieurs chlorides , et particulièrement avec 
>érchloride d'antimoine. Comme d'après ce procédé 
préparation le cUonire de carbone nouveau pouvait 
Tormer, et que ce dernier n'est pas facile k distinguer 
Thnile du gaz oléfiant par ses propriétés physiques, 
tirut important de décider cette question par de nou- 
les recherokes. Wôhler reprit donc les siennes et 
iva qu'en effet le corps qui se produit possède des 
priétés tout-à-fait semblables a celles de riiuite du 
oléfiant. 

lette huile s'enflamme facilemeut 9t brûle avec une 
ime d'un blanc jaunâtre ; sou bord intérieur est tou- 
*s coloré en vert. 

i Ton met do potassium au fond d'un tabe de verre 
Cl qu'oiT y verse de l'huile, il se dégage constamment 
bulles de gaz*, le dégagement augmente en chauffant 
srement , le potassium se gonfle de plusieurs fois son 
Lm«, et il se forme une masse blanche poreuse qui 
iprègne de toute l'huilé qui reste. Le gaz qui sedéga- 
t brûlait avec une flamme trouble qui, probablement/ 
t colorée en vert par de la vapeur d'huile qui s'y trou- 
mêlée. Le gaz qui se dégageait à la température' or- 
aire'ne brûlait pas avec ime flamme claire, mais pale 
l'un vert pur. Le gaz qui se dégageait en chaufl^ant 
il en partie absorbé par le chlore. Il parait être un 
ilange d'hydrogène et de gaz oléfiant. 
Arrosée avec de l'eau , la masse poreuse abandomie 
^ grande partie de l'huile ] mais cette dernière est 
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blanche et opaque. En prenant un grand excèi i^pK/O 
tasaium, de manière que la maaae restante s^enfliÉM 
lorsqu^on y verse de l'eau, une grande partie de rkrii| 
n'en reste pas moins indécompos^ée \ mais il arriv 
souvent que le grand excès de potassium détemm» 
explosion par la chaleur produite. U est posôblè 
Thuile qui reste ait une autre composition. 

Pai soumis à Tanalyse l'huile pure du gas oléfiaat;] 
chlore a été déterminé comme dans Tanalyse du cl 
de carbone , le carbone et Thydrog^e conmie à IV 
uaire.avec Toxide de cuivre. 

0,95 1 gr. ont donné 2,74^ de chlorure d*4 
= 71,33 de chlore pour 100. 

L 0,355 ont donné k 97" 9*^,3 et S^,6 i5S c. o. de gai* 
n. o,39i5 97 9 ,3 7 i59 

m. 0,911 97 4 9 9*tS 

rv. 0,1545 97 4 1 67 

Les analyses III et IV ont donné o,o5i d'eau, lei 
autres 0,069 gr. 

Enfin, pour pouvoir déterminer la quantité d'eau atfli 
une plus grande exactitude, on a brûlé o,5o2 gr. d'huM 
avec de l'oxide de cuivre^ et l'on a obtenu 0,170 gr<j 
d'eau. • . 

Ces analyses ont donné les nombres suivans : 

Carbone. Hydrogène. 

I. 23,41 36 pour 100. m. 3,6785 pour 100. 
IL 22,8773 IV. 3,6677 

III. 23,32 V. 3,7628 

ly. 23,7433 

La moyenne de l'hydrogène obtenu pour 100 serait 
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' ^Ifk^T^ On regarde ordinairement cette combinaison 
composée d'atomes égaux de chlore et d*hy- 
^4k|èoe carboné; on anrait donc dû obtenir de xoo 
^Jpiliui 4t02 parties d'hydrogène. On peut objecter que 
(Jrff^nce de 3,76 k 4*02 est peu de chose , et qu'elle 
t tenir irnne faute de l'analyse \ mais ce nombre' est 
lésoltat de trois analyses qui s'accordent. Il faut con- 
sidérer que, d'après la nature de ces analyses, si l'huile 
itenait en efiêt 4 pour 100 d'hydrogène, on aurait dû 
4 et une fraction de plus. L'oxide de cuivre qui 
.41 senri k la combustion ne peut être mis dans le tube 
jimBt d'être bien refroidi, parce que l'ampoule qui ren- 
i*ierme la substance reste ouverte : il est donc clair qu'à 
k quantité d'eau que fournit la combustion , vient s'a- 
I jouter celle qu'a attirée l'oxide de cuivre pendant son 
raomplet refroidissement. Mais en supposant même que 
[ dans ce cas l'oxide de cuivre fût parfaitement exempt 
4'eau, on aurait toujours une perte de i5 milligrammes.. 
Je ne regarde point une telle perte comme vraisemblable, 
IQisque, comme je l'ai fait remarquer^ si l'huile con- 
mait dans le fait 4 pour 100 d'hydrogène , on aurait dû 
(dblenir de o,5oa gr. au moins 200 milligr. d'eau au lieu 
de 170, c'e$t*à-dir^ 3o milligrammes de plus que ce 
qa'on a trouvé. 

Si dans la pesée du tube du chloiiire de calcium on 
Ton a reçu l'eau on n'a pas égard à la circonstance qu'a* 
près la combustion achevée il est rempli d'acide carbo- 
nique , on obtiendra toujours un résultat inexact. On ne 
^it jamais négliger de vider le tube du chlorure de cal- 
cium de l'acide carbonique qui est y resté ^ ce qui se fait 
en aspirant l'air avec la bouche par une de ses extrémités. 
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D autres considérations dooneut à cette analyse m 
plus grand degré dé vraisemblance. Il est en effet oe^ 
tain que dans Taction du chlore sur le gaz oléfiant , il le , 
forme de Tacide hydrochlorique. On peut attribuer m 
formation à de la vapeur d'éther qdi accompagne tosuoun 
le gaz : c^est ce que j'avais d'abord fait j mais ou n^a pu 
de raison pour admettre que la vapeur d'éther soit ^iil 
facile à décomposer que le gaz oléfiant. 

J'ai encore d'autres objections importantes à ùitt 
contre cette composition de Thuile : elles prennent kv 
origines dans Icxpérience qu'on a faite que sous Fia-i 
fluence de l'eau et de la lumière solaire , elle se décom-i 
pose en acide muriatique et en éther acétique. 

Cette expérience est exacte si on la fait avec de l'huik 
qui n'a pas été purifiée , car elle parait encore contenir: 
par le fait une combinaison qui est décomposée par Vum 
dans les produit3 qu'on n cités; on les obtient nou seu- 
lement par laction de la lumière solaire , mais aussi ea 
distillant l'huile non purifiée avec de Teau. 

L'huile parfaitement pure n'est pas le moindrement 
altérée par la distillation avec de Teau ; je n'ai point non 
plus remarqué qu'en l'exposant au soleil avec de l'eau, 
Teau prit une réaction acide. • î 

Cette expérience a été faite en hiver ^ mais s'il faut 
encore la chaleur de l'été , on n'a pas besoin de la lu- 
mière. 

Je crois surtout que les actions éuiguiaiiques de lalu-- 
mière solaire se réduisent aux phénomènes de la chaleur,. 
eu excluant les êtres organisés vivans. Il m'est arrifé 
que des flacons pleins d'un mélange d'hydrogène et de , 
chlore ont fait explosion dans mes mains parce qu'elle! 
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étaient chaudes , et dan& des endroits où il ne tombait 
pas un seul rayon de lumière solaire. 

Voici un antre fait à Tappui de cette assertion. 
Tout le monde sait qu^en faisant passer du chlore 
sous rinfluence de la lumière solaire dans Thuîlc du gaz 
oléfiant, chi obtient de Tacide murialique et un chlorure 
solide de carbone. 

On peut se procurer ce corps aussi facilement en sa- 
turant rhuile de chlore, et la tenant constamment a 
ime température Toisine de celle de son point d*ébulli- 
tiou. On fait passer du chlore jusqu'à ce qu'il ne se formé 
-plus d*acide muriatique. 

On obtient une quantité notable d^hlorure dé car- 
^' bone qui, par le refroidissement du liquide, s^cu sépare 
p en cristaux ; mais le liquide en contient encore plus de 
h moitié de son poids ; il faut Ten séparer par un plus 
(rand refroidissement. 

Il m'est aussi difficile qu'à un autre d'abandonner une 
manière de voir simple et à laquelle on est habitué. Je 
me suis donné beaucoup de peine pour donner tort à mes 
eipériences , mais toujours sans succès. 

D'après les expériences qui précèdent , l'huile du gaz 
olëfiant peut être regardée comme une combinaison d^un 
atome de chlorure de cm bone qu'on a décrit avec un au- 
tre produit composé de 3 atomes d'acide muriatique et 
6 atomes de gas oléfiant. 
Le rapport de ces élémens serait donc le suivant : 

8 atomes de carbone , 

8 de chlore. 

• ■ - 

i5 d'hydrojgène } 
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on bien : 

i al. chlomre de carbone = Chl^ + ^ 

3 at. acide muriatique. . . = ChP -f- iSf ' 

6 al. hydrogène carboné . = C* + JBf'*. 

ChP + a +B'^] 
Chlore et éiher* 

« 

Dans Vexamen des corps huileux qui résullent de IV 
tion du chlore sur Talcool el Téther sulfurique, je 
conlenlerai de faire ressorûr le fail général qu'ils ii\ 
aucun rapport, qj^ant à leur composîlion^ ni entre eut,i 
avec Thuile du gaz oléfianl. Pendant ce .travail, M. 
m*a communiqué par une léllre les résultats analjti< 
d'un travail tout-à-fail semblable donl il s'occupe 4 
circonstance a dû m' empêcher de devancer mon hononH 
ble ami, donl les talens sont si généralement reconnus)' 
c'est pourquoi j'ai retenu la publication de mes expép' 
rien ces. 

La saturation de Téther avec le chlore esl une opéra tioa 
qu'on ne peul exécuter à la lempérature ordinaire, car 
l'on ne peul éviter l'inflammatioa de chacune des bulles 
de chlore qui arriveni dans Téther qui s'échauffe; une 
partie est lout-à>fait décomposée ^ de manière qu'on finit 
par obtenir une masse noire goudronneuse. J'ai rendd' 
beaucoup moins fréquente l'inflammation de l'élherdassl 
le chlore par un froid de — 10**. 

Lorsque la plus grande partie de Féther esl saturée (fe| 
dilore, l'inflammation cesse \ en continuant à faire pa&-l 
ser du chlore, on a chauffé le liquide jusqu'à l'ébullilioii* 
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a prolonge celte opératioif jusqu^à ce qu'on ne re- 
:cpiâtplu$.qn'il^e formât de Tacide mnriatique. 
iC produit hoileux, après avoir été rectifié , possède 
I odeur aromatique particulière , analogue à celle du 
[imre de carbone solide. En le lavant avec de Teau 

volume ne diminue pas : une dissolution de potasse 
18 Teau ne parait pas Ta Itérer. 

kgité à froid avec de Tacide sulfurique concentré;^ il 
Dt nager k la surface ; il n'est point altéré dans cette 
iration. Distillé avec cet acide , on remarque un dé- 
[ement diacide muriatique, une petite partie du pro- 
it huileux se décompose , le reste distille sans altéra- 
n 9 et Tacide sulfurique se noircit. Si Ton mêle cette 
nbinaison avec une dissolution de potasse dans Fal- • 
d, on a un précipité abondant de chlorure de potas- 
OA, et par Tàddition d'une grande quantité d'eau il se 
écipite un corps d'apparence hoileuse ^ d'une odeur 
>niatiqne , qui est probablement un nouveau chlorure 

carbone. 

Sa densité est de i^Gi i. Il bout à iSg®. 

Êther chlôrique. 

Ou désigne ordinairement sons ce nom le corps hui- 
Mx que Ton obtient en distillant ensemble de l'acide 
d(arique, du manganèse, du sel marin et de l'alcool, et 
iti reste ou que l'on isole en saturant Talcool frùid avec du 
'lore, le mêlant à de Peau, puis lavant le corps huileux 
li se sépare avec de l'eau jusqu'à ce qu'il ne se dissolve 

itsIrienJ 

L'acide muriatique libre qui reste inhérent à cecorp^ 
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ne peut lui être enlevé ptr la potasse sans Taltérer. U 
moyen le plus facile de faire cette flfparation est'deb! 
mêler avec de Teau , et de le i^ectifier sur dû mangmèfe 
réduit en poudre très-fine. 

Le procédé qui permet d'obtenir ce corps en pi 
grande abondance est de mêler Talcool saturé à froid 
chlore avec son volume d'eau , et de rectifier immi 
meut sur le manganèse sans séparer le corps huileux 
s'est précipité» 

On remarque dans cette opération un phém 
particulier^ le manganèse parait se dissoudre dam k 
quide très-acide en une liqueur d'un vert foncé ] 
quelque^ secondes , le mélange passe au brun ckir; 
s'échauffe au point qu'une inflammation a lieu avec s 
rition d'une flamme rouge. Pour éviter une ezplosi 
on doit tenir la cornue dans de l'eau froide ^ on a 
de l'eau froide au mélange par petites parties. 

Par la distillation , il passe d'abord un liquide n 
en éther acétique, au point iqu'on peut l'isoler si on 
tille ce liquide sur du chlorure de calcium , et cp'i 
ajoute ensuite de l'eau. 

En continuant la distillation , on obtient de Yé 
chlorique exempt d'acide et pur 5 l'eau ne l'altère pi 
Aussitôt que tout l'éther chlorique a passé, le col de 
cornue et louie la surface intérieure du récipient se 
vrent d'aiguilles déliées et transparentes, dont les pro 
priétés sont les mêmes que celles du chlorure de car 
bone. Ce phénomène s'est toujours présenté. 

L'acide sulfurique décompose Téther chlorique. T^ 
déjà fait mention au commencement de ce mémoÎK 
avec plus de détails , de cette sorte de décompo^i^ioD»^ 



: 



I 

1 ( «95 ) 

Mole mèld fltec une dissolotion ée potasse dans Talcool, 
(dqa'on ajoute alors de Tean , on obtient le ehlomre de 
euhone dont on a parlé ; il se sépare en gouttes hui* 
leases. 

Lorsqu*on met dans une cornue de Thydrate de po- 
tMse et qu^on Farrose d^éther cUorique , il s'éehauffe 
très-fortement; il ae manifeste un^ vive ébfilUtion, et 
l'on obtient un nouveau eprps huileux dont les proprié- 
és sont totalement différentes de celles de Féther chlo- 

âquc. ^ * 

L'étber cbloriaue bout k 1 1 a* c. Il m'a cependant 
Kinblé que ce point était variable*, sa densité est de 
1,1^7 i i8^c. Le corps huileux que Ton en obtient en 
le distjlliint avec la potasse bout a io4*, et sa densîfé à 
i8^c. est de 1,074* Pour ce dernier, on jf^e Ta point 
aparfivant purifié , lavé avec de Teau , etc. 

Chlore et esprit pyro-acétîque. 

Avant d(? soumettre Tesprit pyro-acélique i raciiou 
In chlore , il m'a semblé important de déterminer sa 
cmposiiiou av^ exactitude. 

Maeaii^ et lUlaroet ont d^*à fait ^connaître une analyae 
ikoe cerpSf Ces chimistes ont trouvé qu'en ioo parties 
3 IHB Mntpo^e de : 

55,3o carbone, 
%^o hydrogèfie, 
36, 5o oxigène. 

On ne peut rien dire de Is^ pureté de la substance qu'ils 
ont brûlée , car ils n'en donnent ni le point d'ébuUition 
ni la densité. 

T. XLIX. i3 
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f- Oq pourrait diaprés lui le regarder comme une corn- 
lioaijon diacide acétique avec six proportious de gaz ol4* 
fiant, on d*un corps qui aurait la même composition que 
ce gaz. 

« L'esprit acétique 9 dit M. Malteucct, abandonné k 
« lui-roème ne tarde pas a se décomposA*. Quelques mi- 
tt nutes d'expositiou à Tair suffisent souvent pour, le 
« rendre acide et laiteux^ il se produit de Tacide acé-- 
Il tique, et une substance d'apparence oléagineuse. Mis 
« ^ convict à chaud avec de la potasse ou de la chaux , 
« il «e décompose : on obtient des acétates de ces bases' 
c et la substaoce oléagineuse. » 
Le chlore le décompose aussi en produisant ce corps 

'■ oléagiueux qi^i par Taddition d'eau froide se solidifie pres- 
(|ae enti.èrement. LWu contient beaucoup d'acide acéti^' 

L que et d'acide hjdrochlorique. • ' 

Matieuçci riegard^ la substance huileuse produite par 
k chlore cpmpae. une combinaison de carbone et d'hj* 

'> drpgène an|Jogja0:fi la naphthaline ou à l'huile do vin •, îl 
n'j a pu décoiztrilr de chlore. ■.'■.'.* 

JD'après ces es^périeqces tous.les procédés de préparai- 
lion précédemqiettt employés n'auraient pas dû dosOTt- 
de r^esprit pjirp-^cétique^ mais seulement le corps huileux . ■ 
■ Un chimiste: français distingué- qui a fait la même 
analyse, a dit {Ann. de Chimie' j t«:XLvtii, p. <io3) qtae 
ces recherches i^ ]aissSfiieiU(l*îeBL à .désirer ^ cependant 
chaque mot est ui^e-^reur.rJfi.rai. reprise avee. une sera-' 
puleuse attei^niça» ^en visité je ne vois pas la possibilité 
darriver aux mô«^es^sultats et aux mêmes conclusions. • 
Si Igti soiu^et l'^oétate de plomba la distillation sè- 
che, on ob.tieùt d'aJbordavec l'eau de cristallisation âh* 
sel, un peu d!acide acétique. Si Von change alors teféri- 
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lions) il s'enflamme facilement et brûle avec une flamme 
tràs-himineuse. Dans sa combustion ^ il ne Be forme, 
point d'acide acétique. 

A l'air, il ne détient ni trouble ni ftcide ; une portioda. 
de cette substance qu'on a laissée pendant plusieurs Mois 
dans un vase à demi rempli d'air, n'a éprouvé peodaltt 
ce laps de temps aucune altération. . 

Les alcalis, soit à chaud soit à froid, ne l'altèrent pas da- 

vantage, il nage à la surface d'une dissolution dépotasse, 

^ns se mêler aucunement avec elle. De la poinsse 4lius- 

tique et sèche n'opère à chaud ni la séparation d'une 

substanoe huileuse, ni coloration ou autre altération. 

J'ai au reste remnnjué qu'il y a absorption d'oxîgène 
si on laisse en coutact de l'esprit acétique avec de la po- 
tasse caustique dans un vase rempli d'air, un ma iras par 
exemple. Si l'on ferme lé matras avec un tube recourbé 
qtt'^oh ftlt plottger dans l'eatl , l'an voit que VéfstH s'élève 
dans ce tube. Cette observation est surtout fadle à foire 
lorsque l'eAprit acétique employé n'est pas lout-à-fait 
pur, mais qfi'il contient encore un peu d'huile empy- 
reumatique. 

L'esprit acétique s'approche par ses propriétés de 
l'alcoo) en ce qu'où peut le mêler à l'eau dans toutes les 
proportions. Il ressemble aussi à l'éther en ce qu'il ne 
dissout pas la plupart des #els que dissout l'alcool ; il ne 
dissout pas, par exemple, la moindre trace de chlorure 
de calcium. Comme les alcalis n'ont aucune action sur 
l'esprit pyro-acétique, on peut, sans chercher plus loin, 
les emplo'yer à le purifier des acides. 

tt se mêle à l'acide sulfurique concentré avec dégage- 
ment de chaleur; eu distillant on n'obtient pas d'éther : 
c'est un fait déjà connu. En ajoutant de l'eau au mélange 
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1 auire donnerait : 

1 at. d'acidti acétique = C^ + O^ + H* 
8 gaaolëfiant = C» -f H'C 

I d'eau = O + H* 



C + O^ + H»^. 

D'apîrès ces formules, Tesprit pyro -acétique serait 
analogue au sulfate neutre d'hydrogène bicarboné dont 
U composition ne difiëre de celle qu'on vient de déve- 
lopper, qu'en ce qu'il contient un atome d'acide de plus. 

Eu ajoutant à la composition de l'esprit acétique 

3 carb. 6 hydr. i oxig, 
Utome d'aciiJc' c^^rbpnltjue . i a, z 

60 a exactement la composition de l'acide acétique. 

Ainsi cet acide peut être représenté comme un carbo- 
nate d'esprit acétique. J'ai vu , en cflet , qu'en soumet- 
laat à la distillation de l'acétate de baryte bien sec, on 
obtient de Tesprit acétique pur et exempt de toute aci- 
dité, et le résidu était du cai*bouate de baryte à peine 
grisâtre. J'ai observé encore qu'en faisant passer de l'es- 
prit acétiques^ravers uu tube chaufié au ronge faible, 
it* y aivait décomposition et production d'une grande 
quantité d'huile empyreumatique , analogue à celle qui 
se produit ddns la préparation ordinaire de Tcsprie 
acétique. 

En chauââni l'esprit pyro-acétique avec duchlorite de 
chaux en dissolution , il se produit dans la liqueur à 
une faible tenl^î*acure Un précipité abondant dé carbo- 
nate de chaux, et en distillant on obtient un corps- hui- 
leux qui est identique avec le chlorure de carbonequ'oti 
a décrit. 
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Si Ton fait passer du chlore gazeux dana.de Teipril 
pyro-acëtique , il est absorbé avec développemeni de cb- 
leur, mais il ne se dégage que de Tacide hydtocUoiiqae. lê 
La liqueur ne parait poiut diminuer ] seulement , dans le k 
cas où Tesprit contiendrait de Teau , on voit se séparer 
le nouveau produit huileux qui se forme. Si Tespritest 
pur^ on nie remarqué rien de cela. 

Aussitôt que l'absorption du chlore diminue, oa 
écnauffe le liquîae et on le tient près de son point d^é* 
Bullîtion , taudis qu^on continue pendant ce tei^ps a J 
faire passer du chlore. 

La liqueur huileuse et pesante qui reste n'est pout 
soluble dans Teaû et n'est point altérée par elle \ elle né 
lui prend qu'une petite quantité d'acide hjdrochloriqoei 
qui est encore inhérente au corps. Elle possède au corn 
mencement une odeur faible qui tient de celle du cklo- 
rure de carbone solide et de l'huile de gaz olâSanl) 
mais dans quelques instans elle devient si pénétranle^ 
qu elle peut faire perdre connaissance \ elle provoque 
un vif larmoiement. 

Sa densité est de i,33i -, je n'ai poiut déterminé soa 
point d'ébullition . ^ 

A froid , l'acide sulfurique concentré et la {iDtasse 
caustique n'ont point d'action sur ce corps. Sous Viof 
fluence de la chaleur, il semble se produire de nouveaux 
composés. 

Matteucci n'a pas pu apercevoir ce principe dans le 
corps huileux qui résulte de Tadion du chlore. L'aaalyse 
suivante n'a d'autre intérêt que d'établir que ce corpi 
contient du chlore. 1 

0,393 grammes ont fourni , d'après la méthode dont ' 
on a d^à plusieurs fois parlé , qui consiste à traiter par ' 
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aiit^ etc., o, 386 grammes de chlorure dargeot. 
io5 gr. oui donné , à K^,ael 27^,6*' b., 107,3 de gas. 
léme quBiiliié a donné Oyo53 d'eau. 
Iculantpour 100 parues ^ on a 

52,6 chlore, 

98,0 carbone , 

a,8 hydrogène , 

16^6 oxîg&ne. 



mm 



100 



tableau suivant renferme le {M>int d'ébulliiion et 
nsite des corps divers qu^on a cités dans ce Mémoite. 





Point d^ébollidoo. 


Densité. 


dorure de carbone 


6o%S 


1,480 


lierai 


944 


I,502 


iiile dé gaz oléfîant 


82,4 


1,427 


her chloricjue 


112,0 


1,227 




139,0 


1,61 i 



her chlorique distillé avec 

de la potasse io4,o I9O74 
Dmbinaison de chlore et 

d^esprît pyro- acétique i , 33 1 

n trouve à la planche II , fig. 7 et 8» le dessin des 
ireils qui , dans le cours de ce travail , ont été em- 
es à saturer les liquides de gaz et à la rectification, 
.u sujet de la découverte du nouveau chlorure de 
one dont j'ai parlé , il me reste k dire que j'avais 
muniqué dans une lettre à M. Dumas la préparation 
e coi^ au moyen de l'esprit de vin et du chlorite 
baux , six semaines avant que M. Soubeiran ait fait 
lailre ses recherches -sur le même objet. M. Soubei* 
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ran a eu la bonté de me faire parvenir an échautiilou diJ 
corps qu'il a obtenu, et je me sui^ convaincu qufri 
méthode de purification ne lui avait pas donné eepnH: 
duit parfaitement exempt d'eau. 

Je me permets d'ajouter quelques observations reh 
vement à la composition de l'huile et de l'analyse 
M. Dumas en a faite. Je n'y attache d'autre impori 
que celle de faire apercevoir que toutes les analyseii 
y compris les miennes, qu'on a faites jusqu'ici, 
peuvent donner sur la composition de cette matière 
certitude hors de toute olyection. 

La formatioa d'acide muriatique accompagne ti 
la combinaison des deux gaz ; et si M. Dumas , dans 
de ses expériences décisives, n'en a point obtenu,» 
faut l'atiribuer à une erreur. En eil'et , le gaz pi 
contient toujours une certaine quauti'té de vapeur. dV 
ther que jusqu'à présent on n'a pu en séparer par au( 
moyen, et cette vapeur doit nécessairement être cai 
de la formation d'une grande quantité d'acide mui 
tique. Comme ou ne peut pas admettre, ainsi que jeJ'i 
d(^ à remarqué , que la vapeur d'éther soit plus facile 
décomposer que le gaz oléliant , il faut que l'acide mi 
riâtique soit lié à un nouveau produit dont la com] 
tion doit être autre que celle que l'on peut déduire de 
condensation des deux gaz. 

Ces raisoiiuemens n'ont d'autre but que de suppléer' 
un mode d'analyse qui présente peu d'exactitude, 
moyen même proposé par M. Dumas , qui consiste* 
mettre au-dessus de l'ampoule une couche de verre 
afin de pouvoir introduire dans le tube de l'olide 
cuivre chaud , ce moyen ,' dis -je , n'est pas avantageur 
car on augmente en cela Tînexactitude ,' et potft**l 
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^stioti hygroscopique du cuivre , ou le remplace par 
. corps plus hygroscopique encore. 
IVI. Dumas s'est servi de potassium pour analyser 
iiile des Hollandais ,* ce serait un excelleiU moyen de 
mtrôle , mais seulement dans le cas où on aurait par 
mnce déterminé avec exactitude la quantité d'hydro- 
Qe contenue dans ce corps \ car, en regardant ce com- 
Bé comme formé d'un chlorure de carbone indécom- 
■ad>le par le potassium et d*uu autre formé de chlore 
dliydrogène bi-carbouaté , ou aura par ce métal abso- 
oient le même résultat que celui qui a été regardé 
urne décisif par M. Dumas , et qui lui a paru mettre 
vsde doute la composition de Thuile. Il est à remar- 
Lerque le potassium , pour rexpérience de M. Dumas, 
tedoit jamais être en excès. Ainsi , dans le cas même 
M\à composition de Thuile serait celle qu'il lui a assi* 
itfe, composition que tout le monde admet, même 
felgré les expériences de M. Morin , celles de M. Du- 
Ito oe sont nullement décisives, elles n'expriment 
Vone opinion. 

lOn devrait croire avec lui que la combinaison d'iode 
Il d'hydrogène bicarboiié découverte par M. Faraday 
povait parler en faveur de Thypothèse de M. Dumas j 
1^ comme , d'après Sérullns , le brome décompose 
ktièrement l'hydrogène bicarboné , en formant un 
PlDposé qui ne contient point d'hydrogène, cette cou- 
■Dsion ne serait peut-être pas rigoureuse. 

e dois encore rectifier une erreur qui s'est glissée 
nion Mémoire précédent : je l'aur^Mbien pif pen- 

Hqàe M. Jules Gay-Lussac faisait la traduction de ce 
lil^ maiis comme , pendant qu^il s'imprimait en âlle- 
pwd, ceux de MM. Dumas et Soubeiran m'étaient par- 
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yenus^ \e tenais à ce que dans le mien rien ne fut re| 

J'ai dit en effet que Thuile des Hcdlaiidais , en j 
sani passer du chlore et eu la tenant conManuftènt] 
son point d'ëbullition , ne se changeRic pas etaûi 
en chlorure de carbone solide ^ et qu*il y avait li 
raison pour admettre que cette huile contenait 
combinaisons différentes. J'ai travaillé sur dé 
quantités d'huile , et j'ai lieu de croire querex] 
quoiqu'elle ait duré pendant trois jours ^ n'a pu 
poussée jusqu'au bout. Je l'ai répétée avtec dea qmél 
moindres que j'ai exposées avec du ehlor«B à Yki 
soleil* Toute l'huile s'est changée satis résidja hdîl 
chlorure de carbone solide, tandis qu'il se déglgelili 
torrens de gaz hydrochlorique. 

Le nouveau chlorure Ue carbone qné j*ai dléçiiSf 
posé au soleil avec un excès de chlore ^ en absori» 
certaine quantité ^ en se changeant de môme en chl 
de carbone solide et parfaitement sec. Je n'y ai pu 
marqué la moindre vapeur d acide hyd^ochlorîque^ 
quelques gouttes d'eau contenues dans le fiacon avi 
une réaction faiblement acide. Cet(e acidité prafl 
sans doute de l'eau qui est , comme on sait 9 en 
décomposée en Texposant au soleil avec du chlore. 



Sur les Chlorures de soufre. 

Par m. J. Dumas. 

En général I les chimistes admettent rexistcucc d'j 
seul chlorurilk soufre ; cependant il y en a deux U 
distincts, utPclilorure rouge qui correspond à Tici 
hyposulfureux ^ et un sous-chlorure jaune qui ue hc 

Forte à aucune combinaison connue du soufre ai 
oxigène, cl qui pourrait bien correspondre à qi 
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ide de acNifre analogue a l'oicide de sélénium. J*avais 
urqilé 9 il y a long-temps , que les composés obtenus 
unissant airectement le chlore et le soufre présen- 
BBt une couleur variable, et que leur point d^ébulliiion 
riait pas constant. J'en avais conclu qu*il devaitexister 
uieui*s chlorures de soufre ; mais mon attention ayant 
ramenée sur ce sujet par un travail récent de M . Henry 
«e , je suis parvenu a les séparer, h les produire à vo- 
ilé , et à mettre leur existence hors de doute. 

Thmi^hlorare. C'est celui que M. Rose a étudié. On 
l^ient en traitant à froid le soufre en fleur par un 
prant de chlore sec et arrêtant Topération avant que 
Il 1^ soufra ait disparu. On distille la masse à une 
Dca phaleur^ la liqueur qui se dégage est le d^mi- 
(onire de soufre. Comme il entraine un peu de soufre, 
iRt bon de le rectifier une seconde fois. 
1^ demi-chlorure est jauue, un peu visqueux k la ma- 

fcde« huiles grasses; sa densité est égale à 1,687. 
ot à la température de i38°. c. La densité de 
ÏT^peur est égale à 4^7^? ^^^^^ 1^ résultat le plus 
lllfi qv'on ait observé. Deux expériences ont donné 
M ^^ 4)7^7 mais, en général, il retient quelques traces 

K^ionfre qui tendent à élever la densité de sa vapenr 
Wà deviennent sensibles , obligé comme on Test d'en 
Eporer d'assez grandes quantités pour expulser Fair 
linkllopa. 
lyaé par Tacide nitrique , il a donné en soufre, ou 
! de baryte, et en chlorure d argent, des quantités 
rreapesdent i 47?^ de soufre et 5^,5 de' chlore 

fer %. 

01 ^%\ dtmci formé de 

' f at. soufre. . !ioi.i5 — 47«6 

^ I àt. chlore.. îaai.îî — 52.4 



4^^-4^ 100. o 

de 

I vol. vap. de soufre. 2.218 

I vol. chlore 2^*44^ 



vol. demî-chterure . 4'^58 



/^ ' 
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L'eAU, Talcool décomposent ce demi-chlorure, co 
oh Ta observé depuis loDg-tcmps« avec formation d 
hydrochlorique et dépôt de soufre. L'éther le di 
cl al)ord et le décompose peu à peu avec une légère 
duction dç chaleur. 

Il se combine avec Tammoniaque sec en prodn 
une poudre de couleur poujpre qui mériterait un 
men plus approfondi. 

Chlorure, Le chlorure est celui que Davy, A. 
ihollet et moi-même nous avons étudié et analysé, 
long-leraps. Il se forme toutes les fois qu'on faitp 
uu courant de chlore en excès sur de la fleur de se 
Si Ton opère surcent grammes de soufre, il fantpt 
ger pendant plusieurs jours le courant de chlore. 1 
queur reste jaune tant que le soufre n'a pas dispam 
elle rougit peu à peu, et finit par acquérir une i 
d'un rouge brun foncé. En distillant la liqueur an 
marie à une température de 60^ à 70**, on obtie 
chlorure presque put. Cependant il entraine ton 
up^peu de sous-chlorurè qui. altère à peine sa conc 
tiou 9>mais qui exerce quelque influence sur ses pr( 
té^ physiques; ce n'est ique par des distillaiions réi 
au bain -marie dans un courant de chlore et en i 
géant. la température que Ton parvient a l'obtenir 
i^fait pur. 

Le chlorure est d'un rouge grenat foncé, très-flui 
l^fîsion est fort grande. Il bouta 64''* Sa densité est 
à i,6¥io.;La densité de sa vapeur a varié de 8,70 à 
daus diverses expériences. Comme il est toujours 
de quelques trares de demi-chlorure qui lenudenteii 
cumulapt dans les ballons a augmenter la densité 
vapeur, je l'ai déterminée en prenant de petites qua 
de matière et laissant dans le ballon une assez fort 
porrîon d'aîr doni ou tifint compte. 

En l'analysant par l'acide nitrique , j'ai obter 
0,699 de ce chlorure o,oo4 de soufre , et 1 ,596 d 
fate de baryte., ce qui fait en tout 3 1,9 de soufre 
100 ; résultat conformé a mon ancienne analyse. 

Il est donc formé de 
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1 at.. confie. . 2or,i6 ^ — 3i,2 

2 at. chlore.. 44^9^4 — ^>8 



u bien de 



643,80 100,0 



'- vol. vapeur de soufre. . '.109 
I vol. -clilorje ^,44^ 



I volume chlorure de soufre. 3,549 

Que ce chloruré soît une combinaison réelle el non 
oint une simple dissolution de chlore dans le demi- 
Klorure , c'est chose facile à prouver. Sa composition 
DDslnnte, la 6xîlé de son point d'ébuUilion , la perma- 
.lence de tousses caractères physiques après plusieurs 
îstillatiôns sorit autant de preuves déjà bien positives, 
dais il en est une que j'ai vérifiée bien souvent, c'est la 
Ssistance absolue du sulfate d'indigo qui devrait se dé- 
florer rapidement pour peu que le chlorure contînt de 
Uore libre. Si Ton teint légèrement de l'eau avec une 
Jssolution d'indigo.-y on peut y ajouter du chlorure de 
oufre autant qu'où veut, sans que la couleur disparaisse. 
ÎUe tourne au vert par suite du dépôt de soufre qui se 
prme , mais la teinte se conserve , sans autre altération. 
^ liC chlorure de soufre est décomposé comme l'autre 
||r leau et l'alcool. L'éther le dissout, s'échauffe beau- 

up^ une vive ébuUition se 'manifeste , et enfin il se 

ose du soufre. . 

'ammoniaque sec agit vivement sur lui^ il se forme 
|ncore un composé pulvérulent et purpurin , mais il se 
poduit beaucoup d'hydrochlorate d'amponiaque. Du 
peste , cette réaction demande à être étudiée. Tout ce 
HQe je puis assurer, c'est que les deux chlorures de sou- 
pe, et surtout le jaune, s'unissent véritablement au 
|pz ammoniaque^ comme tant d'autres chlorures. 

M. Henry Rose, qui vient de publier une analyse fort 
cte 4» sous-chlorure de soufre , attribue les différen- 
de son analyse et de celle que j'avais faite autrefois 

ïchloiHiire rouge à la méthode analytique dont j'avais 

ît usage. Il assure que le chlore et le soufre ne se 
•i^oibinent qu'en une seule proportion . Je me crois fondé 
■^^irë I® qui! exisiedeux chlorures de soufre distincts 3 
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2^ que ma méthode et mon analyse d^antrefoit n'Atieit 
pas défectueuses, puisqu'on analysant de noaTcnli 
raème produit par le procédé de M. Rose ^ je troQ?eb 
mêmes résultats. 



Sun V Esprit pyro-acétique (i). 

Par m. J. Dumas. 

Ija production de Tesprit pyro-acétiqne présent^ 
si grande analogie avec celle du sulfate neutre d*h] 

{;ène carboné, que j'ai essayé quelques expériencet 
e but de vérifier jusqu'à quel point celte analogie 
fondée. 

J'ai distillé de l'acétate de barytç qui renferpiait 
proportion d'eau , et qui contenait d'après son anal] 

Baryte. 56,o • j 

Acide acétique. . . 37,4 
Eau 6,6 

100,0 

Ce sel avait été desséché k froid dans le vide. D'spH 
sa composition , et en supposant sa conversion compiè 
en carbonate de baryte, esprit pyro-acétique et eàu,; 
devait fournir 2 1 ,5 pour 1 00 d'esprit pyro-acétique. L** 
périence faite à plusieurs reprises a donne : 

Carbonate de baryte. . . 7^,» 

Charbon ^ . . . i ,^ 

Esprit pyro-acétique. . . \ 8,3 

Eau 6,6 

Gaz et perte 1,7 



100,0 



pn supposant . que le charbon provienne d'une poi 
tion d'esprit pyro-acétique décomposé, il y aurait envirfl 
a pour roo d.'e6prit à ajouter a la portion recueillie 



"*." 



(i) Cette note nous a éié remise en même tenips ^ If M^ 
moire de M. Liebig.(G.-L.) 
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r4-dire, en tout ao,3 , ce qui se rapproche beaucoup 
a quantité supposée plus haut, 
analyse de Tesprit pyro^cétique était nécessaire pour 
ipléter cet examen. Celui que j'ai employé provenait 
a décomposition de l'acétate de chaux. Il avait été 
ifié plusieurs fois sur le chlorure de calcium au 
i-marie. Il était parfaitement limpide, incolore, et 
ouillait à 56" c. sous la pression de o,7& 
^a densité de sa vapeur dans deux expériences faites 
moyen de l'appareil de M. Gay-Lussac avait donné 
06 et 1 ,9989. 

)^ii5 d'esprit pyro-acétique ont fourni 189 cm. cb. 
cide carbonique à iS"" et 0,774 ? ^^ g^z étant humide, 
qui donne 6a^4^ ^^ carbone pour 100. 
Dans une expérience faite par mon procédé sur de 
sprit pyro-acétique purifié avec le plus grand soin, j'ai 
tenu 0,4696 pour le poids de 179 cm. cb. d'esprit 
ro-acétique en vapeur à o^ et 0,76; ce qui donne a,oa3 
arle poids du litre , et 2,019 pour la densité de la va- 
iir de ce Corps. 

0,434 d'esprit pyrO' acétique ont fourni 0,398 d'eau, 
qui correspond à 10^2 d'hydrogène pour 100. L'ex- 
rience a fourni le même résultat en la répétant une 
londe fois. 

Depuis quelque temps, j'ai adopté avec un plein succès 
ppareil de M. Liebig, et je m'en sers ordinairement en 
Dcarrence avec les anciennes méthodes. Voici les ré- 
Itats qu'il m'a donnés . 

0,594 esprit pyro-acétique ont fourni o,54o d'eau et 
335 d'acide carbonique \ ce qui représente 10,09 d'hy- 
ogène et 62,2 de carbone pour 100. 
0,460 id. ont donné 0,426 d'eau et i ,o3o d'acide car- 
mîque, ce qui représente 10,1 d'hydrogène et 61,95 
5 carbone pour loo. 
L'esprit pyro-acétique renferme donc : 

Gale. TroQTé. 

3 vol. carb*. i,263 62,55 62,44 

^ 3vol. hydr.. 0,2064 10,20 10,20 

;vol/oxig.. o,55i3 27,25 27,36 

III I »^»^— ■ l«ii m -— Il ■ -- 

2,0207 100,00 100,00 

► T. XLIX. ï4 
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La densité calculée 2,oîîo s'éloigne peu de celle tpe 
donne l'expérience, et qui est égale à !à,oig, onro 
moins k 1,989. 

Si d'un atome d'acide acétique sec H^ C* O^, on re- 
tranche deux volumes d'acide carbonique C* O*, il reste 
id^ C* O, c'est-à-dire 2 volumes d'esprit pyro-acéti({iie. 

En quadruplant celte quantité d'esprit pyro-acétiaoc, 
on a C^^ H^^ 04, qui se représentent par C^ H* 0' 
^ JJ^^ C"^ -}- ^' Ô , ce qui permet de croire que l'es- 
prit pyro-acétique est une sorte d'éther acétique. 

Telle est aussi la conclusion à laquelle M. Mattencd 
est arrivé , mais c'est par inadvertance que j'avais re- 
gardé ses résultats et les miens comme étant d'accord. Lei 
deux formules se ressemblent seulement par là, que nom 
sommes l'un et l'autre disposés à le regarder comme iu| 
élher acétique formé par un hydrogène carboné parti- 
culier. 

L'huile verteobtenuepar M. Matteucci, en traitantl'ef- ] 

S rit pyro-acétique par le potassium ou la potasse , loin 
'offrir l'hydrogène carboné qu'il suppose tout fonn£ 
dans ce corps , n'est autre chose qu'une solution dass 
l'esprit pyro-acétique d'un produit brun, visqueux, ré- 
sinoïde , que beaucoup d agens séparent de l'esprit i 
pyro-acétique. *' 

Dans cette analyse de l'esprit pyro-acétique, il ne peut 
rester d'incertitude qu'à l'égard de l'hydrogène, qui poa-. ^ 
raît être dosé trop haut , à cause de l'impossibilité A 
l'on est de dessécher les tubes à combustion après Vifr 
troduction de la matière. Mais la densité de la vapeur 
s'accorde assez bien avec l'analyse pour me faire pjenstf 
que l'on ne pourrait pas, sans erreur, supposer qu» 
n'existe que 5 atomes d'hydrogène dans l'esprit pyro- 
acétique. 

Sur la Densité de la Vapeur du Phosphore; ] 

Par m. J. Dumas. \ 

i 

J'ai publié il y a quelques années des expériences so^ 
la composition des hydrogènes phosphore et arséni'qu^i 
et j'ai cru pouvoir en tirer quelque induction propre» 



'i 



\ 
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en bas. En faisant le vide^ Teau et Tair ont é 
puisés, et j*ai rendu de Tacide carbonique pour 
plir la cloche et le ballon. En chauffant légèi 
ce dernier et plongeant ensuite sa pointe dans d 
distillée, j'ai fait passer dans le ballon un peu d'ea 
le laver et pour Je débarrasser de toutes le& p 
diacide phosphatique qu'il aurait pu renfermer. J 
mis le ballon sous la machine pneumatique 9 je l'i 
pli de nouveau d'acide carbonique , et de nouvea^ 
fait passer un peu d'eau. Cette manoeuvre réitéra 
ou SIX fois ayant débarrassé le ballon de Tacide ph 
rique et de l'air qu'il aurait pu contenir, j'ai fer 
suite la pointe^ 

J*ai fait fondre l'alliage fusible dans une basi 
fonte , et j^ai disposé le ballon* dans une autre c 
placée sur un feu doux, en ayant soin de mettre qi 
morceaux d'alliage fusible au fond de la bassine. ] 
Ion ayant commencé k s^échauffer, j'en ai ouvert la 
Le phosphore a fondu^ l'eau qui était restée c 
ballon est entrée en ébutlition, et par des additioi 
cessives d'alliage fondu , j'ai maintenu la temp< 
croissante. Enfin le phosphore lui-même est 
en vapeur, et alors un jet de flamme d'un p 
longueur s'est projeté violemment par le bec du J 
Au moment ou l'excès de phosphore a été expu 
flamme s'est éteinte tout-à-coup. J'ai augmenté 1 
désirant porter la température très-haut aOn d'a\ 
moyen de comparer une expérience faite au ther; 
tre à air avec d autres faites au thermomètre à m( 
et surtout pour m'assurer que le phosphore aur 
complètement mis en vapeur. Â mesure que la tei 
ture s'élevait , une légère flamme de phosphore 
par le bec du ballon. Enfin , quand j'ai voulu mei 
à l'expérience, j'ai cassé la pointe du ballon pc 
débarrasser de la portion de verre qui s'était imp 
diacide phosphorique , et j'ai fermé la pointe du I 

Le ball^ refroidi était d'une transparence pa 
sans le mMidre nuage. Ou l'a pesé ; on a cassé la 
sous l'eau qui l'a rempli, sauf deux ou trois centL 
cubes d'air qui s'est dégagé de l'eau, ainsi que cela 
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D'aprësl^ancienpoidsatomique du phosphore, 392,218 
la densité de la vapeur de ce corps devrait être égale 
493^53 , nombre qui diffère à peine du premier que Te 
périeuce a fourni, et trop peu du second pour qu'il ret 
quelque doute sur son exactitude. 

Le poids atomique réduit à 196,14a, généralemc 
adopté aujourd'hui , est donc trop faible , et il faut 
revenir à lancien poids , tel que le donnent les tabl 
publiées par M. Berzélius. Cette correction faite , vo 
ce que deviennent les principales combinaisons du phc 
phore. 

'- vol. phosphore | oxig. Acide phosphoreux , 
^ vol. id. l id. Acide phosphorîque , 
j vol. id. I chlore. Prolochlorure , 
^ vol. id. I îd, Perchlorure, 

^ vol. id, f hydrogène. — Hydrogène prot 

phosphore. 

C'est le premier exemple d'un corps gazeux entrai 
pour ^ de volume seulement dans une combinaison. 

Je ferai bientôt connaître la densité de la vapeur di 
soufre et celle de quelques autres corps simples. Je mi 
borne à une seule réflexion pour le moment , c'est qui 
est clair qu'on a eu tort de supposer que les vapeurs de 
corps peu volatils doivent ressembler pour leur modeà 
division aux gaz permanens que nous connaissons. J( 

{>rouverai bientôt par de nouveaux faits combien les ana- 
ogies les plus vraisemblables peuvent néanmoins s'écar 
ter de la vérité en pareille matière. 



Sur un nouveau Moyen de préparer la Naphtalm 

et sur son analyse; 

Par m. Laurent, 
Répétiteur k TÉcole centrale. 

C'est à M. Kidd que l'on doit la découverte de cert 
substance remarquable ; le procédé qu'il a indiqué poui 
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ia préparer consiste à faire passer le goudron qui provient 
les usines à gaz au travers d'un tube incandescent ; il se 
condense dans le récipient une eau chargée de sels am- 
moniacaux et un nouveau goudron semblable en appa- 
rence au précédent ^ on le sépare et on le distille dans 
ane cornue avec ménagement^ il se volatilise de Feau, 
une matière huileuse, puis enfin il se sublime à la voûte 
et dans le col de la cornue des cristaux blancs neigeux de 
naphtaline ; mais la quantité en est fort petite relative- 
ment à celle que Ton peut obtenir par d'autres procédés. 
Diaprés Topinion exprimée par M. Dumas dans son 
Traité de Chimie^ que celte substance pourrait bien 
exister toute formée dans le goudron de la houille , et 
que la chaleur rouge à laquelle on Texpose a seulement 

tour obj.et de détruire les substances qui accompagnent 
t naphtaline, j'ai cherché à la préparer sans le secours 
d'ane haute température. 

J'ai introduit dans une grande cornue en verre 6 litres 
àa goudron que j'avais préalablement fait bouillir dans 
une bassine de cuivre , afin d'en chasser l'eau qui occa- 
•ionneTait sans cette précaution des soubresauts capables 
de briser le vase ^ puis, j'ai distillé avec lenteur et frac- 
tionné en trois portions les produits de l'opération. La 
première substance qui se condense dans le récipient est 
Une huile limpide, légèrement colorée en jaune, qui ne 
^rde pas à noircir au contact de Pair. Le second produit 
^stliquide à la température ordinaire et suivant la nature 
d.u goudron sur lequel on opère *, il se solidilie en partie 
^ quelques degrés au-dessus ou au-dessous de zéro. Ces 
deux huiles constituent à peu près la moitié du goudron 
employé. A mesure que la distillation avance , la tem- 
pérature s'élève et devient tellement forte, que les va- 
rieurs qui se condensent dans l'allonge en occasionnent 
presque toujours la fracture. Pour remédier k cet incon- 
vénient , j'ai adapté au bec de la cornue un tuyau de 
fer-blanc. Â cette époque, les vapeurs deviennent de 

{dus en plus jaunes et se condeuseni en une masse so- 
ide, visqueuse, un peu grenue, d'un jaune orangé > 
il'une odfeur très- forte et très-désagréable; exposée à 
Vair elle noircit à la surface. Vers la (in de l'opération 
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la matière commence à se boursoufler en laïssaûtéclup' 
per un dernier produit solide semblable au réalgar, poi- 
sëdant toutes les propriétés d'une substance d^te pir 
M. Robiquet. Comme elle, elle se fond dans reaubooS- 
lanle , se dissout à froid daiïs Téther et à chaud datt 
Talcool dont elle se précipite par le refroidissement. Liff 
masse noire qui reste dans la cornue est encore en partie 
liquide lorsque la fusion du fond de celle-ci met fini 
Topération. 

Après avoir reconnu que les deux premiers prodmlf 
liquides étaient presque identiques, je les ai mêlés, pnii 
soumis à un refroidissement de lo^ au-dessous de zéroà 
Taide d'un mélange de glace et de sel marin ; il 8*etf 
formé un dépAt abondant, blanc ^ grenu ^ qui était dekj 
naphtaline mêlée avec une petite quantité de la maùèn 
jaune visqueuse qui passe à la troisième époque de II 
distillation. Pour la purifier^ je l'ai filtrée et exprimée 
dans un linge fin, pendant que la liqueur était encore 
froide , et je Tai agitée avec de Talcool froid qui dissout 
r huile adhérente et la matière visqueuse , tandis qu'l 
n'attaque que très-peu la napht^ine ; je Tai filtrée Ht 
nouveau , puis soumise k Taclion d^une presse en Ten- 
veloppant de papier Joseph, que j'ai renouvelé tant qail 
s'est taché. Ainsi obtenue ^ elle se présente sous l'aspect 
d'une masse cristalline d'un blanc éclatant ; cependant | 
exposée k l'air durant plusieurs semaines , elle brunit 
légèrement. Pour l'avoir parfaitement pure, il est né- 
cessaire de la sublimer à 1 aide d'une douce chaleur, ou 
bien de la dissoudre dans l'alcool bouillant qui l'aban- 
donne par le refroidissement en belles lames nacrées 
qu'il suffit d'égoutter et d'exprimer. 

Ce procédé ne réussit pas toujours-, j'en donnerai plus 
tard les motifs. Le suivant ne manque jamais et donne 
d'excellens résultats. 

Ayant remarqué que l'action du chlore sur l'huile 
dont la naphtaline avait été séparée par le refroidisse- 
ment, donnait naissance à une nouvelle quantité de cette 
substance , j'ai distillé de nouveau 6 litres de goudron ei 
recueilli à part les premiers produits liquides qui for- 
maient à peu près 3 litres. Je les ai introduits dans une 



Dtie tubnlée, manie d'un récipient refroidi à zéro, et^ 
idant 4 jours, j'y ai fait passer un courant de chlore ; 
iqueur s'est échauffée , et durant toute l'opération il 
»t dégagé des vapeurs d'acide hydrochlorique d'une 
!ur désagréable, qui se condensaient en partie dans le 
ipient avec un liquide d'un beau rouge vineux. L'huile 

était dans la cornue s'est foncée peu à peu en cou- 
r, et est devenue aussi noire que le goudron. Ayant 
été le courant de chlore , je 1 ai agitée avec de 1 eau 

s'est chargée d'acide hydrochlorique. Ce dernier 
Ht été saturé par l'ammoniaque, il s'est précipité une 
lière blanche floconneuse qui s'est réunie, après quel- 
i$ instans , en globules verdâtres , d'une odeur telle- 
nt forte et pénétrante qu'il suffit de la toucher avec 
ctrémité des doigts pour en être imprégné pendant 4 
jours. Au contact de l'air elle noircît j l'éther la dis- 
it ainsi que les acides qui détruisent son odeur ^ les 
alis la précipitent de ces derniers. 
T'ai ensuite distillé l'huile et séparé en deux portions 
produits. Le premier était limpide, très-fluide^ ré- 
idant des vapeurs acides et n'éprouvant aucune alté- 
ion & l'air. Le second était un peu jaune , gras, sem- 
ble à celui que l'on obtient dans la distillation du 
idron. Il est resté dans la cornue une masse charbon- 
ise , boursouflée , qui a laissé échapper à la fin un 
iduit blanc cristallin , qui n'était que de l'hydrochlo- 
3 d'ammoniaque. 

Les deux liqueurs soumises séparément à un refroi- 
sement de — lo*', déposèrent 1 une et l'autre, même 
I® au-dessus de zéro, une très-grande quantité de 
>htaline, cristallisée dans la première en larges lames, 
lans la seconde en gros grains. Pour la purifier, j'ai 
ployé comme précédemment la fîltration , les lavages 
alcool, et enfin la sublimation ou la cristallisation 
is l'alcool ; mais par ce procédé, la purification en est 
s facile , parce que , cristallisée en gros grains , elle 
laisse laver plus promptement. 
La quantité de naphtaline obtenue par l'action du 
ore est A grande, qu'il serait possible de la livrer à 
i prix au commerce , si on pouvait l'utiliser. 
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Pi'éparée par tous ces moyens , cette substance sedtt> 
lingue par son odeur analogue à celle du narcisse, et 
qui semble caractéristique , puisque celle qui est obt^ 
nue au moyen du chlore la conserve , quoique celoHi 
ait altéré Todeur des autres matières qui 1 accompagnât 

Sa grande tendance à cristalliser n^est pas moins re- 
marquable; Talcool , Téther la dissolvent etTabaildoih 
nent par le refroidissement en belles lames naciéei; 
elle se sublime par une légère chaleur avant d'entrerei 
fusion , et cristallise en Quilles si minces que 3 oa f 
grammes suffisent pour en remplir un flacon d'unliM* 
Projetée dans un creuset rouge , elle ne se décoo^ 
pas et se volatilise en cristallisant dans Tair enpilleltqi 
neigeuses. i 

Il est très-difficile d^obtenir des cristaux réguliers ^ceÉI 
que j'ai pu me procurer étaient si petits , qu'ils se vob) 
tilisaîent en partie pendant que j'en mesurais les aDg|tt\ 
ils ont la forme de lames rhomboïdales dont les an^ 
sont environ de 122 et 78 centigr. Ces derniers sont or- 
dinairement tronqués , alors la lame paraît hexagonale- 

M. Kidd l'ayant soumise à Faction de divers réactibi 
a reconnu que les acides hydrochlorique , acétique, oxi' 
lique la dissolvent en prenant une couleur d'œilletpoa^ 
pre et l'abandonnent par le refi^oidissement ; que Faciik 
nitrique la transforme en une substance cristallisableei 
aiguilles jaunes. 

M. Faraday, qui a examiné l'action de l'acide sulfa- 
rîque sur elle , a découvert qu'il s'y combine sans s'alla 
rer, en donnant naissance à un nouvel acide double, 
qu'il a nommé acide sulfonaphtalique. 

II peut saturer les bases et former avec elles des seli 
qui sont tous solubles, cristallisables , et ont une très- 
grande analogie avec les sulfovinates. 

J'ai aussi examiné l'action de ditférens corps sur ceUi 
substance , les résultats que j'ai obtenus tendent à pioa* 
ver qu'elle se comporte avec eux comme l'alcool. 

Le chlore et le brônie l'attaquent vivement avecpro- 
duction de chaleur et dégagement d'acide hydrochloriqw 
et hydrobrômique^ il se forme en même temps de no* 
veaux composés sans doute analogues à ceux qui icsul- 
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t de Taclion du chlore sur Thydrogène carboné. 
Li^iode ne l'altère pas \ ces deux corps fondent eosem* 
a Faide de la chaleur et se séparent par le refroidis- 
lem. Il en est de même du phosphore, du soufre, du 
orui*e de soufre et du sulfure de carbone. 
Lie potassium s^y fond sans Taltérer. Traitée par Ta- 
ç pnosphorique , elle fond , le surnage , puis se vo- 
lise. 

^^acide nitrique donne des produits compliqués et la 
cisforme enfin en une matière presque inattaquable 
' cet acide. 

E^résumant que la matière jaune visqueuse qui passe à 
Toisième époque delà distillation du goudron renfer- 
ît beaucoup de naphtaline, j'ai cherché inutilement à 
olerà l'aide de divers réactifs. L'acide hydrochlori- 
t n'en a extrait que la matière odorante dont j -ai parlé 
4 liaut ', elle n'est donc pas un produi t de l'action du 
ore. Celui-ci en se transformant en acide hydrochlo- 
ue n'a fait que la rendre soluble dans l'eau, 
>^ai essayé de faire un sulfonaphtalate directement en 
sant sur cette matière jaune de l'acide sulfurique 
centré; j'ai exposé le mélange à une température peu 
vée, il s'est dégagé de l'acide sulfureux, et la masse s'est 
arée en deux produits, l'un très-noir, semblable à de la 
se et surnageant l'autre qui était liquide et très*acide. 
saturé ce dernier par le carbonate de plomb , filtré 
iqueur qui^ évaporée, a déposé au bout de deux jours 
cristaux sous la forme de longues lames minces très- 
sautes , qui , examinées au microscope , m'ont paru 
»artenir au système prismatique droit rectangulaire , 
it la base était remplacée par deux faces se coupant 
rc elles sous un angle de i46° et inclinées sur les 
ils pans du prisme de 127°, et ne ressemblant nulle^ 
ma ceux que donne le sulfonaphtalate de plomb, 
icés sur un charbon rouge, ils se boursoufflent en pre- 
Qt la forme d'un champignon qui, à Taide du chalu- 
îau, se réduit en plomb métallique. 
La naphtaline est-elle un produit de l'action du chlore 
vie goudron? existe-t-elle toute formée dans la houille ? 
»nscecas serait-elle un résultat de l'altération des an- 
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cieos végétaux , ou bien un de leurs produits imméj 
semblable aux essences P Ce sont autant de quest 
importantes qui intéressent le chimiste et ]e géoloj 
On pourrait espérer trouver la solution des dernière 
recherchant la naphtaline dans les végétaux actuels 
sont analogues à ceux que Ton trouve dans les houill* 
Quant aux premières questions elles semblent réso 
En effet, j'ai retiré cette substance du goudron par si 
distillation, et comme elle est très-volatile et peu dé 
posable par la chaleur, il est probable que dans les u 
à gaz , elle se volatilise de la houille dans le comnu 
ment du chauffage, échappe en partie à la décompoi 
et va se condenser dans les barillets avec le goudro 
dans le condenseur en masses solides dont on peut 
traire par la sublimation. 

J ai dit que tous les goudrons ne donnaient pas 
naphtaline par la simple distillation ; cela paraît t< 
raitération plus ou moins grande de Thuile qui la r< 
en dissolution, car le goudron qui m*en a donné le 
parce procédé était vieux ^ très-épai», et exposé j 
depuis 2 ans; tandis que ceux qui étaient nouveau? 
sédaient une assez grande fluidité , et ne m'ont pn 
que de mauvais résultats. 

La chaleur, Tair et le chlore agissent probablemi 
la même manière , en détruisant Thuile qui reti 
naphtaline en dissolution. La chaleur ne permei 
recueillir qu'une très-petite quantité, puisque d 
une expérience que j'ai faite, une température 
sombre suflSit pour la décomposer. 

Par le chlore on n'obtient pas toute celle que le 
dron renferme. Si on veut l'extraire eniièremeni < 
truisant toute l'huile , il arrive une époque où ceit 
nière se transforme en une autre inaltérable par le 
qui réagit alors sur la naphtaline, et il se forme u 
cipité blanc cristallin , qui est précisémeut le mèn 
celui que Ton obtient en soumettant la naphtaline 
fluence du chlore. L'huile qui reste possède des pr 
tés différentes de celle sur laquelle ou a opéré ,.e 
surtout remarquable par l'odeur d'essence d'anis c 
exhale • 
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QS^ la distillation du goudron, on obtient un résidu 
ODuenx, infusible ^ mais si on arrête l'opération 
cpi'il ne se boursoufle, pav le refroidissement il se 
Ge en une masse résineuse d^un beau noir, possé- 
une cassure couchoïdale très-facile , susceptible de 
uler à chaud et de recevoir les empreintes les plus 
tes. Coulée sur de la nacre de perle , sa surface ré- 
t toutes les couleurs ; elle pourrait être employée 
plus avantageusement que le plâtre pour mouler 
ens objets. Coulée sur une surface polie , elle ser- 
aax physiciens à faire des miroirs noirs à une seule 
ion ] malheureusement le frottement la ternit ai« 
it. 

»t dans le laboratoire de M. Dumas, qui a bien 
L mettre ses instrumens à ma disposition et m^aider 
s conseils , que j'ai fait Tanalyse de la naphtaline, 
i*a présenté des difficultés dans sa combustion par ^ 
le oe cuivre. Je ne suis parvenu à brûler complète- 
, les gaz qu'en ramollissant les tubes de verre vert 
lesquels je faisais l'opération. 
>ici le résultat des trois dernières analyses qui sont 
s qui m'ont donné le plus d'acide carbonique. 
,06 de naphtaline ont produit dans la 

^ exp, a*. s*. 

08 c. c. d'acide carbonique , 109.5 109.5 

16® therm. centigr., i5*,8 i5%8 

68 m. m. pression, ^69 ^69 

Ce qui donne en acide carbonique : 

:oi««.3 I02".8 102.8 

1 prenant o,548 pour le poids d'un litre de vapeur 
u*bone, on a pour formule d'après les deux dernières 
fses : 

Réfoltat obserré. Calculé. 

5 at. carbone . • = 93,90 9^,95 

a at. hydrogène . = 6,10 6,o5 

100,00 100,00 
<]ai s'accorde avec l'analyse de M. Faraday. 
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Programme du Prix, de Mathématiques prof(à 
par V Académie impériale des Sciences de Saaê 
Pétersbourg dans sa séance publique du % 
décembre i83i. 



L^élévation et rabaissement successifs des eani d 
rOcéan a occupé les savans dans tous les âges de lapk 
losophie \ cependant Texplication des phénomènes A 
marées est due aux modernes. Kepler le premier avi 
soupçonné que leur cause devait résider daus le moun 
ment attractif de la lune. Newton, rattachant le poi 
voir de TOcéan à sa grande loi de la pesanteur va 
verselle , en a commencé une théorie mathématique 
Les successeurs de ce grand géomètre ^ jusqu'à Laplaet 
n'ont que peu ajouté à sa théorie. Mais elle a reçodec 
dernier un grand perfectionnement. 

Cependant , depuis que Laplace a publié ses recher 
ches sur les marées , l'analyse et surtout la physiqo 
mathématique ont fait des progrès qui demandent ud 
théorie plus conforme aux idées actuelles sur la con 
stitution des liquides , et qui permettra peut-être A 
mieux accorder le calcul et l'observation , particulière 
ment en ce qui regarde le retard de la plus haute maw 
sur l'instant de la syzygie. 

L'Académie propose aux savans de tous les pays 1 
question suivante : 

Déterminer le moui^ement de V Océan ^ en consià 
rant toutes les forces dont V influence peut êtresensibk 
et comparer à Vobscnfation les hauteurs des marées ( 
les instans de leurs arrivées déduits de la théorie. 



La chaleur du soleil et Tinégale température du foo 
de l'Océan ont sans doute une influence sensible surk 
marées; il serait très-important d'y avoir égard; mai 
alors la grande difficulté du problème pourrait force 
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anletirs de renoncer à Tespërance de la vaincre. C'est 
irquoi r Académie, n^eisîge pas que Ton considères 
iflaence de la chaleur sur le mouvement de TOcéan , 
18 elle exige que les équalious différentielles de ce 
uvement soient formées en supposant les liquides 
aposés de molécules disjointes -, la démonstration de 

équations est une partie essentielle de la question, 
ant i leur intégration , TAcadémie verrait avec plai- 
que les auteurs tiennent compte des termes divisés 

la quatrième puissance de la distance de la lune ; 
endant la considération de ces termes n'est pas abso- 
lent exigée. L'Académie verrait avec plus de plaisir 
ore des méthodes d'intégration supérieures à celles 

sont connues, méthodes par lesquelles on éviterait 
léveloppement ordinaire en série de fonctions qui 
ehdent dés forces attractives. 

je terme du concours est fixé au i^' août 1 833 , et le 
t est de deux cents ducats avec la médaille du jubilé 
or de la valeur de 5o ducats. 

^es mémoires pourront être écrits en russe , en fran- 
, en allemand ou en latin. Chaque auteur aura soin 
x^ompagner son travail d'un billet cacheté contenant 
nom , son état et le lieu qu'il habite , et sur lequel il 
;rira.la même devise qu'il aura mise en tête de son 
noire. 

jes paquets seront adressés au Secrétaire perpétuel 
'Académie impériale des Sciences de St.-Pétersbourg, 
, si on le réclame , délivrera à la personne que Tau* 
r anonyme lui indiquera, un reçu contenant le nu- 
*o et la devise dont la pièce sera pourvue. 

aSL décision de l'Académie sera proclamée dans sa 
ice publique à la fin de l'année i833. Le mémoire 
ronné est la propriété de l'Académie 5 les autres 
:;es de concours pourront être retirées de chez le 
rétaire perpétuel par les personnes qui en sei*ont 
Tgées de la part des auteurs . 
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P action des Huiles sur le Gaz oxigène à la 
température atmosphérique* 

Par m. Théodore de Saussure. 



En examinant Tinfluence des huiles sur Tair qui les 
vironne, j'ai obtenu un produit qui avait échappé à 
îs premières recherches (i) ; il consiste dans le déga- 
ment du gaz hydrogène par ces liquides, soumis au 
ntact prolongé du gaz oxigène. Cet effet , réuni à la 
»t^'3t^Ic?i*'";]u'ils font de ce dernier gaz , peut contrî- 
ler à expliquer leurs inflammations spontanées , lors*^ 
lMIs sont divisés par Finterposition du lin ou du coton , 

à signaler le danger d'approcher un corps enflammé 
s vases où les huiles anciennes sont contenues. 
Les observations que je vais décrire indiqueront d'ail- 
ars les différences qui se trouvent entre les huiles 
^catives et les huiles non siccatives y relativement à 
ibsorption qu'elles font du gaz oxigène. 

Mes expériences ont été faites sur du mercure , 
ms des récipiens cylindriques, qui contenaient, avant 
ibsorption du gaz , tSoou 200 centim. c. d'oxigène 
tirait du chlorate de potasse. L'huile formait , à la sur- 
Lce du liquide métallique , une couche de 33 millim. 
e diamètre^ et environ de 3 millim. d'épaisseur. J'ai 
emplacé successivement les absorptions par du nouveau 
iz, avant que le précédent fût épuisé , à moins que je 

^ I ^^ 

(i) Bibliothèque universelle, Sciences et ^rts , vol. xiii. 
T. XLIX. i5 
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ne signale le contraire. L'absorption finale a été poussa 
plus loia que les précédentes , afin que la proportion dt 
Thydrogène pût être mieux évaluée dans le gaz résido. 
On y trouve du gaz azole qui représente à très-peu de 
chose près celui qui souillait Toxigène avant Fexpé- 
riencc. Les appareils étaient exposés à une lumière dif* 
fuse et à une température qui n'excédait pas i^ centij. 
en été, et qui s'approchait de o® en hiver. Les volâmes 
du gaz sont réduits à i5^ du thermomètre , et à ySom.Vi 
(lu baromètre. 

Huile cColwe. 

§ 

Au commencement de mai, j'ai introduit dans dugt< 
oxigène 3,4^ grammes , soit 8,725 centim. c. d'huï 
d'olive d'un jaune verdâtre et de première qualité. 

Elle a passé d'abord cinq mois (i) sans efxercer une 
action bien notable sur le gaz , ou sans avoir absorM 
plus que son volume d'oxigène. 

L'action la plus prompte a eu lieu dans tout le cou» 
du sixième mois , ou du mois d'octobre , pendant lequd 
lîlle absorbait près d'un centim. c. , soit en moyenne 
0,91 centim. c. de gaz par. jour, sous une tempëralurtl 
voisine de i5°. Une absorption plus faible, mais Voé < 
prononcée , s'est opérée pendant l'hiver à une tempéra* 



(i) Je n'ai pu m'assurer de l'ëpoque de Textraction de cette 
huile qui n'était pas probablement très-récente; car, dans nue 
cxpërieflcc antérieure, une autre huile d'olive avait passé un 
«ans absorber plus que son volume d'oxigène ; dès-lors Tabso 
lion a commence à être plus rapide; mais je n'ai pas coDlinw 
à J'observer. ^ 
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ï qui s'approchait de o**. L'huile était alors un peu 

i épaisse , mais elle avait perdu la propriété de se 

r; elle s'est entièrement décolorée dès les premières 

[(yles de l'absorption. 

LU bout de la première année ^ à dater du commen- 

lent de l'opération , cette liqueur avait absorbé 

. centim. c* de gaz. . 

i'absorption , dans la dernière année des quatre ans 

)loyés à cette expérience , a été de â8 centim. c. 

ja totalité du gaz qui a disparu pendant ces quatre 

ées s'est élevée à 3 80 centim. c. Après l'opération , 

lile était irès-rance ; sa fluidité avait un peu diminué. 

iC gaz résidu occupait 124 centim. c, qui conte- 

Gaz acide carbonique 81,7 

— azote i4î9 

— hydrogène 28,2 

^ — oxigène 4»^ 

124 

iCs 23,2 centim. c. d'hydrogène ont consumé, par 
? comlmstion, i3 d'oxigène, et ils ont formé 2,^5 
dde carbonique. 

Huile cC amande douce. 

l'ai placé , au commencement de mai , dans du gaz 

igène, 3,4i grammes, soit 3,726 cenlim. c. d'huile 

unande. 

Dans la première semaine , elle a absorbé 3 centim. c. 
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de ga£ *, elle n'a opéré aucun effet dans les cinq wk 
suivans. 

Elle a commencé à absorber dans les trois deraièni 
semaines d'octobre 27 centim. c. de gas. 

Dès lors l'absorption la plus rapide a eu lien dm 
tout le cours des mois de novembre et de décemhe 
pendant lesquels elle condensait 1,81 centim. c. d^pk 
par jour, à une température qui n'excédait pas i<f. 

Au bout de la première année , à dater du commei- 
cement de l'opération , l'huile avait absorbé i4o cen- 
tim. c. de gaz. 

L'absorption , pendant la dernière année des quâlM 
ans employés k cette expérience , a été de 3o oentim. c 

La somme du gaz absorbé dans ces quatre annétf 
monte à 4^7 cent. c. Après ce résultat , l'huile était H* 
quide, très-rance et presque décolorée. 

Le gaz résidu occupait 142 centim. c, qui conte- 

■ • 

naient : 

Gaz acide carbonique 96 

— hydrogène î*o,4 

— azote 18,7 

— oxigène 6,9 



i4a 

Les 20,4 centim. c. de gaz hydrogène ont détmity 
pour leur combustion , 1 1 d'oxigène , et ils ont produit 
2 d'acide carbonique. 

Huile de ehenevis* 
Après avoir décrit l'altération du gaz oxigène par dent 
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likfr non siccatives , j'examinerai l'action de l'huile de 
enevis , qui est siccative. L'introduction a eu lieu , 
commencement de mai , avec 3,4? grammes , soit 
J7l5 céntim. c. de cette liqueur, extraite depuis quatre 
ars, et colorée en jaune verdàtre foncé. 
EUlé n'a absorbé que 3 centim. c. de gaz pendant le 
emier mois^ il n'y a pas eu d'absorption pendant le 
M de juin. 

Dans le cours de juillet , la disparition du gax était en 
oyenne d'un centim. c. par jour. 
L'absorption la plus rapide s'est soutenue dans tout 

cours du mois, compris entre le i5 août et le i5 
ptembre , pendant lequel l'huile absorbait 1 1 cent. c. 
» gaz par jour, sous une température voisine de a3"* 
Ans les premiers jours de l'absorption rapide, la liqueur 
commencé à se décolorer, à s'épaissir et à se couvrir 
une pellicule gélatineuse. 

Au bout de la première année^ l'huile avait absorbé 
yj centim. c. de gaz ; Fabsorption s'est augmentée de 
^ centim. c. dans la seconde année , et de i4 cent. c. 
)ns la troisième ; elle n'a point eu lieu dans la qua- 
4ème année, parce que, contre mon attente, le gaz 
§sidi| contenait trop peu d'oxigène. En général , l'air 
tait trop vicié sur la fin de ces opérations , pour que 
absorption né s'y fit pas avec beaucoup de lenteur. 

La totalité du gaz qui a disparu s'élève à 6ao cent. c. 
kprèsce résultat, l'huile était très- visqueuse , et n'avait 
[u une demi-liquidité. 

Le gaz résidu occupait i38,5 centim. c.^ qui conte- 
Kiaient : 
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Gaz acide carbonique 9^97 

— azote. 17,8 

— hydrogène, l 26,4 

— oxigëne 3,6 

i38,5 

Les a6,4 de gaz inflammable indiqués ci-dessus 
détruit, pour leur combustion, ig,8 d'oxîgène, ( 
ont produit 13,9 diacide carbonique. 

Huile de noix. 

Je ne m'occaperai de cette huile siccative que vi 
vement à TabsorptioD de Toxigène et à la formatic 
Tadde carbooiqiie» Je iie parlerai pas du dégageme 
rhjdrogttiie , parce q»e, i Tépoque de cette expérie 
je nVvaispas remarque ni recherché ce produit , qi 
toumi sans doute par ce liquide , comme par les p: 
dens. 

J^ai introduit , au commencement de décembre , 
du gaz oxigène , 3,46 grammes, soit 3,7^5 centin 
d*huile de noix récente , faile à froid. 

Au bout de sept mois , soit au milieu de juin , D 

avait absorbé que 3 centim. c. de gaz ; Fabsorj 
'est augmentée de 7 centim. c, pendant les sixsem. 
suivantes, ou jusqu'au 1*' août. 

Dès cette époque , la liqueur a absorbé tout d'un < 
pendant une semaine 27 centim. c. de gaz par jour, 
la température de 23°. 

r/ab«orplion a depuis lors successivement dim 
tnwuw'^ la fin d'octobre , où cette action , ne s' ope' 



n 
s 



Imis que d'ane manière peu sensible , j'ai terminé Tex- 
Srience. 

Jj'huile a absorbé en tout 5^8 cenlîm. c. d'oxîgène , 
; elle a formé 'j'j centîm. c. d'acide, carbonique. Elle 
^sl presque entièrement décolorée par cettç opération , 
m elle s^cst réduite à Tétat d'une gelée transparente , qui 
^ tachait pas le papier. 

En résumant les principaux effets des huiles fixes sur 
^r qui les environne, 'On voit qu'elles sont, immédiate- 
ment après leur extraction , dans une inaction presque 
plète sur le gaz oxigène , ou qu'elles ne peuvent en 
orber qu'une quantité très-bornée. Cette petite quan- 
ne parait pas d'abord les modifier; elle suffit cepen- 
t pour leur faire éprouver, avec le temps , un chan- 
ent d'état qui leur donne la faculté d'absoil)er 
idement une quantité de gaz beaucoup plus grande j. 
laquelle elles tendent à se solidifier, ou seulement à 
■fe rancir si .elles ne sont pas siccatives. 

L'intervalle d'inaction des huiles siccatives est détruit' 
abrégé par dès procédés d'oxidation qui sont souvent 
lus efficaces pour l'entière dessication que celui de 
podHon à l'air ; ils sont connus vulgairement sous 
nom impropre de dégraissage des huiles. On. a ob- 
é que quelques-unes d'entre elles , renfermées pen- 
Wnt long-temps avec une quantité d'air insuffisante pour 
Ipsur dessication , subissent une altération ultérieure 
api les empêche de se sécher complètement à l'air 
pbre(ij.- 

ter.-'— , 

(i) L'haile de lin qui a été conservée dans une bouteille à 
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A l*époque de la plus forte action sur Tair, {es hnilii 
siccatives difièrent des non siccatives , en ce que 
premières absorbant Toxigène beaucoup plus 
ment , et parviennent plus promptement aux 
termes de cette absorption. ' 

Les huiles, avec le contact prolongé de ToxigèDe, 

produisent du gaz acide carbonique et du gaz hydrogène; 

celles qui sont siccatives paraissent former, relativement 

à Toxigène absorbé , moins d'acide carbonique qae kl 

huiles non, siccatives. Ainsi les huiles d'olive et d'amanJej 

produisent un volume de gaz acide compris entre 

quart et le cinquième de Foxigène absorbé , tandis 

pour les huiles siccatives de noix et de chenevis,!' 

carbonique n'est environ que le septième de Toxignf 1 

absorbé. On verra que les huiles volafiles y^étales 

j'ai éprouvées se rapprochent à plusieurs ^rds 

huiles fixes siccatives dans leur action sur l'air. 

premières, offrant entre elles, suivant leur espèce 

différences beaucoup plus grandes dans leur compo»- 

tîon , doivent être plus difficilement soumises à des Ob' 

servations générales. 

Huile volatile de lavande ( Lavandula spica L.) 

Au commencement de mai , j'ai mis en conlaciavec 
du gaz oxigène, 3,^6 grammes, soit 3,726 centim. c 



moitié pleiue , devient épaisse et fournit avec Taicool une àissO' 
lutionqui est avantageusement employée dans la préparationdi 
certains vernis gras, parce qu'elle rend l'enduit résineux moim 
cassant, — Berzelius , Traité de Chimie, vol. v. 
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ICC de lavande. Celte huile venait d'èlre rectifiée 

Q retirant à une doucje chaleur que le quart. Ce 

t sans couleur offre , entre les huiles volatiles que 

'ouvëes , celle qui parvient le plus promptement , 

>a rectification , au maximum de son action sur le 

oxigène. 

s les douze premières heures , le gaz n'a pas été 

é; au bout des deux jours suivans^ sa disparition 

ità locentim. c. 

isorption la plus rapide s^est opérée dans tout le 

le la semaine suivante , où Thuile a fait disparaître 

ntim. c, qui reviennent à 23 centim. de gaz paf 

ous une température de a3^. 

bout de quatre mois et demi , ou le 23 septembre 

onème année , l'absorption était presque achevée ; 

[le qui a eu lieu pendant les trente mois suivans , 

! que de 3o centim. c. 

:otalité du gaz absorbé s élève à 44^9^ centim. c. 

^az résidu occupait i65 cent, c, qui contenaient : 

Gaz acide carbonique. . . 82,6 

— oxigène 5 1 

— azote ^4>^ 

— hydrogène 6,9 

i65 

quantité d'acide carbonique formé par la combus- 

le cet hydrogène était trop petite pour être bien 

ciée. 

Luile , par l'absorption de Toxigène , a commencé 

air dès les premiers jours de l'opération 3 on ne 
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pouvait apercevoir à la fin une diminntion de li 
qu'en concentrant la liqueur par Tëvaporation. 

Autre expérience. — Au commencement 
cembre, -2,27 grammes d'essence identique à la p 
dente , ont été placés pendant quatre mois dans i45 ceo- 
tim. c. de gaz oxigène , sous une température comprise 
entre o" et l'i®. Le gaz absorbé n'a pas été remplacé, et 
je n'ai pas observé l'époque probablement antérieure oà 
l'absorption avait cessé \ elle était égale à i35 ceniim.c* 

Le gaz résidu était dépourvu d'oxigène , et contenait 
5 centim. c. d'acide carbonique, indépendamment de 
l'azote qui souillait l'oxigène avant l'opération. 

Ce résultat , comparé au précédent , indique que 
IVssoiice ne produit des quantités très-notables d'acide 
carbonique et d'hydrogène que lorsqu'elle a condensé 
l»oaua)up d'oxigène. 

Huile "volatile de citron, j ^ 

J'ai introduit, au commencement de mai, dans du 
(;nA o\i{;(;n(î, 3, 19 grammes , soit 3,726 centim. c. des- 
wfiirr (l(î citron , qui venait d'être rectiGée, en ne reti- 
rant à uiKî douce chaleur que le quart de la liqueur ;ce 
jiK^duil ctnit sans couleur. 

Dans la pr(;niicre semaine , Thuile a absorbé 3 cent. c. 
d'oxigène. 

Dans les deux semaines suivantes , elle a absorbé en 
moyenne 4<^^*nlini. c. de gaz par jour. 

La plus prompte absorption s'est soutenue environ un 
mois après l'introduction , pendant vingt-six jours, d«* 
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int lesquels Fhuile absorbait 6,5 centim. c. de gaz par 
lur, sousime température de â3^. 
|Aa bout d'un an , à dater du commencement de Tex- 
fiience , Fabsorption s^élevait à 528 centim. c, et elle 
Lait presque achevée ; car elle ne s'est augmentée que 
e 6 centim. c. au bout des trente mois suivans , après 
îsquels le gaz résidu a été analysé. 

Peu de jours après le contact de Thuile avec Toxigène, 
5 mercure qu'elle recouvrait s'est enduit d'une couche 
oire qui a disparu ensuite. Après l'absorption finale y 
liuile , toujours très -liquide, était colorée en jaune 
xun. 

Le gaz résidu occupait 11496 centim. c, qui conte- 
laient : 

Gaz acide carbonique 61,9 

— azote 25,2 

— oxigène 16,8 

— hydrogène 10,8 

ii4,6 

Les 10,8 cAitim. c. d'hydrogène ont formé, dans 
cur combustion^ i centim. c. d'acide carbonique, et 
>nt détruit^ à très-peu près , la moitié de leur volume 
l'oxigène. 

Huile volatile de térébentJiine. 

Le I*' août, 3,208 grammes, soit 3,725 centim. c. 
Recette essence ont été introduits dans 197 centim. c. 
^ gaz oxigène 5 elle venait d'être rectifiée à une douce 
clialeur par trois distillations successives, dans chacune 
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desquelles on ii*avait retiré que le quart de la liqueur (i). 
* Je n^ai pas noté la disparition du gaz pendant kint 
mois y soit jusquVu i^^ avril , où elle s'élevait À 90 coi 
tim. c. : ce volume de gaz , ainsi que celui qui a disparu 
ultérieurement pendant le mois d*avril , a été remplacé 
le i^' mai , époque i laquelle il ne restait dans le réci- 
pient que 'j cenlim. c. de gaz^ qui représentent à très- 
peu près l'azote qui souillait l'oxigène avant l'expérience. 

L'absorption la plus rapide s'est soutenue dans tout 
le courant de mai, durant lequel l'huile condensait 
3^8 centim. c. de gaz par jour, sous une température 
de 18 à 20 degrés. 

En partant du commencement de Texpérience, Tes- 
Stcnce a absorbé, dans un an , 44^ cendm. c. de gaz. 

L'absorption , qui ne s'opérait dès-lors qu'avec beau- 
coup de lenteur, s'est augmentée de 35 centim. c. pen- 
dant les trente-trois mois suivans. 

Eu tout, l'essence a absorbé 4?^ centim. c. d'oxi- 
gène \ elle s'est colorée en jaune brun foncé , et elle est. 
restée très-liquide , en tant qu'elle n'était pas concentrée 
par l'évaporation , et en ne tenant pas compte de la for 



(i) M. Oppermann a public {Annales de Chimie et de Phjf^ 
sique^ t. xlvii) une analyse de Thuile de térébenthine dans la- 
quelle il a trouvé 5,67 d'oxigëne pour 100 d'huile. II nedonse 
pas la densité de l'essence analysée; mais la proportion de Tos- 
gëne y est probablement trop forte , parce que pour reclifitf 
Vessence du commerce il lui a fait subir une distillation quiaél^ 
poussée au point de laisser un résidu brun, résineux > et plus 
épais que l'huile. Dans cet état , le résidu laisse distiller des 
quantités notables d'acide ou de résine ; la seconde distillalioft 
du premier produit en fournit encore. 
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ftUon d'une petite quantité de cristaux prismatiques, 

tlaiis, volatils, décrits depuis long-temps par M. Tin- 

y. (Traité sur les Vernis), et ensuite par d'autres 

Lteurs. 

Le gaz résidu occupait ioo,6 centim. c, qui conte- 

lient : 

Gaz acide carbonique 66 

— hydrogène 20,5 

— azote i3,8 

— oxigène o,3 

ioo,6 

Les 20,5 d'hydrogène ont employé pour leur com- 
Lstion 9^8 d' oxigène^ en formant 2,5 d'acide carbo- 
que« 
Diaprés le détail de cette expérience, les gaz hydrogène 

acide carbonique n'ont été produits en quantité con* 
Aérable qu*après l'absorption de 190 centim. c. d'oxi- 
me ^ on a vu que l'essence de lavande a présenté un 
isultat analogue; il en est probablement de même pour 
s autres huiles. 

Relativement à la coloration , on peut remarquer que 

Dxigène a produit deux effets opposés ; il a décoloré les 

uiles fixes, et coloré les hiiiles volatiles; ces résultats 

oiyent se rapporter aux huiles fixes que j'ai citées, et 

la durée de l'opération. 

U ne s'est pas trouvé une quantité apparente d'eau 
Ans les résidus desfessences avec lesquelles j'ai fait^ à 
* ombre ,^ toutes ces absorptions ; mais il tfuffit de concen- 
trer, à une douce chaleur, la plupart des huiles essen- 
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tielles ainsi oxigénées, et même d'exposer au soleil 
de térébenthine (i), pour qu'il s'en sépare un licpièilr 
aqueux très-acide. On peut attribuer le dégagement il i 
rhydrogène à la décomposition de cette eau, qui est 
formée par Toxigénation , et qui n'a qu'une faible affiniti 
av^c le liquide résineux. 

La description des autres produits de ces opération» 
donnera lieu à la découverte d'un grand nohibre de corn- 
binaisons nouvelles , ou qui ne sont qu'imparfaitemeit 
déterminées. Je citerai, pour son abondance, le résnl 
tat de l'oxigénation de l'essence de lavande ^ il fournit 
avec la potasse , un sel inaltérable à Tair; et remarquable 
par sa belle et facile cristallisation. 



: 



Naphte. 

Le napbte rectifié d'Amiano a sur l'air une actkm 
beaucoup plus faible que toutes les huiles précédentes; 
1,62 gramme^ soit a,i45 centim. c. de ce naphte {àisor, 
site, 0,753 à 16° centig.), introduits sur du mercure dam 
un décimètre cube d'air, n'ont pas changé , pendant on 
an , le volume de cette atmosphère *, mais au bout de six 
ans , elle avait diminué de 9,4 centim. c. par l'absorp- 
tion de ce volume d*oxigène , et il s était formé i, 3 cen- 
tim. c. d'acide carbonique. 

Le naphte avait « après Fabsorption , toute sa transpa- 
rence et sa blancheur ; mais il avait déposé sur les parois 
du récipient un léger enduit solide de couleur jaune ^ et 
le meix:urx> sVtait recouvert d'une petite quantité de 

'!* TimrT, Trait f^ sur fef f>rm>. vol. 1. 
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lussiëre noire qui, d'après une expérience faite plus 
grand, avait tous les caractères du sulfure de ce 
éul. 

Je saisis cette occasion pour faire connaître les obser- 
lions (i) qui modiCeut, à quelques ëgards, mes re- . 
lerches sur le naphte d'Amîano , publiées en 1817 
ns la Bibliothèque universelle. 

Un kilogramme de ce naphte naturel et impur (den- 
te , o,836) a fourni , au bain-marie , par des rectifica- 
>ns répétées à une très-douce chaleur, environ 20 gram- 
es de naphte blanc, dont la densité était 0,^53 à la 
mpérature de 16" centig. Quoiqu'il soit le plus léger 
le j'aie obtenu, on ne peut afi&rmer qu'il soit parvenu 
son minimum de^densité. lia une force élastique égale 
*j centîm. de mercure à la température de 20®, 3. Il 
^mmeuce à bouillir à 70^ du thermomètre dans un 
*euset de platine; mais il n'acquiert par l'ébullition une 
mpérature constante qu'à 89^. Il se dissout à froid eu 
mie proportion dans l'alcool absolu. 100 parties d'es- 
rit de vin (densité , o,835) n'en peuvent dissoudre que 
% parties à la température de 21^. Sa distillation , très- 

(i) Elles ont ëtë consigndes dans rarticle Naphte de la traduc- 
Qn française du Dictionnaire de Chimie de M. Hure^ qui les 

xeçues en août 1821 pour cette publication ; mais elles sont 
ri>ba)>lement ignorées , car M. Oppermann {Annales de Chi" 
tie et de Physique , t. xlvh) vient de commenter sans ces cor- 
Setions ma première analyse, qu'il n'a pas même d'ailleurs , 
^piée exactement. Je transcris ici mes corrections avec les ca- 
ictères qgii doivent accompagner l'examen des substances qui, 
-lies que celle-ci et plusieurs huiles essentielles , peuvent prë- 
^nter dans chaque espèce des variations de composition. 
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lente dans un tube de porcelaine incandescent, ren^ 
de tournures de fer^ Ta converti , à a centièmes près^ es 
charbon qui formait environ les deux ^tiers du poids di 
naphte , et en gax inflammable qui contenait , dans loo 
parties en poids , 5a,!t de carbone , 4 1 ^4 d^hydrogène , et 
6,4 d'oxigène. Ces résultats , réunis à la petite quantité 
de soufre , qui se combine au mercure , en contacl pio*!' 
longé avec le naphte, indiquent que loo de ce dernier»^ 
contiennent : 

Carbone 84^65 

Hydrogène i3,3i 

Oxigèiïe 3»o4 

Soufre , une trace. 

1^0 

Les autres propriétés de cette liqueur ne sont pit 
d^ailleurs sensiblement différentes de celles que j'ai irotr 
vées au naphte rectifié d'Amîano (densité, 0,768 à îi^ "" 
centig.)* Bibliothèque universelle. Sciences et AfUt 
vol. IV. 



Recherches sur la Cire végétale et la Cire des 

abeilles» 

■ 

Par m. Ch. Opperhauv. 

Depuis quelque temps il se trouve dans le comi 
une cire végétale qui , pour les caractères extérienw^ 
diffère peu de la cire blanchie des abeilles ^ elle 
vient en partie des Indes Orientales et du Japon 1 
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Gram. o,3oa donnèrent gram. 0,796 d'acide carbonique 
et gram. 0,337 d'eau. 

Sur 100 parties ou obtiendrait donc : 

Carbone 72,8788 
Hydrogène 12,0297 
Oxîgène 15,091 5 

100,0000 
Cire des abeilles. 

m 

La cire des abeilles , blanchie et purifiée , a plus de 
dureté que les deux cires dont on vient de parler , ou ne 
peut pas cependant la broyer comme celles-ci. Ses pro- 
priétés sont trop connues pour qu'il soit nécessaire de 
les décrire. 

La cire végétale fondue avec 4 parties d*huile donne 
un mélange d'une consistance trois fois plus ferme que 
celui qu^on obtient avec les mêmes quantités de cire des 
abeilles et d'huile. Cette dernière néaumo^s d^nne plus 
de consistance à la graisse que la première. 

L'alcool chauffé la dissout difficilement; la solution 
trouble qu'on obtient se fige par i*efroidissement et 
donne une masse blanche, grenue et transparente. 

L*éther bouillant forme avec la cire une solution très- 
claire qui se trouble par Vévaporation spontanée , elle 
s'épaissît ensuite et on en retire la cire sans qu'elle en 
ait été changée. En la traitant à froid avec le même li- 
quide , la solution ne s'opère qu'avec lenteur et très- 
difficilement. 

La soude caustique ne fait qu'amollir d'abord la cire, 
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«Ile la tninsfortne ensuite en saTon , mais beaac 
moins facilement que les deux prëcëdentes ) sa cou 
tance est moins ferme. Traite ayec Tacide hydrocl 
rîque, on en obtient une substance pulvernlente , 
fond à 56^ R. , mais qui rougit peu le papier de to 
nesol ; la solution alcoolique de cette substance se 
très- vite. 

En brûlant la cire des abeilles avec de Foxide 
cuivre , on obtient des résultats très-<Iifférens des d( 
premiers; car o,3oo grammes donnèrent gram. o,( 
d'acide carbonique et gram. o,38o d'eau y ce qui fait p< 
cent parties :^ 

Carbone 81,2910 
Hydrogène i4>o7!^6 
Oxigène ^y636/{ 

I 00^0000 



Sur tEau des sulfates de Strychnine et de 

B racine. 

Par J. Liebig. 

Dans mes recherches sur les bases organiques 
n'étais pas toujours en possession de quantités suffisan 
pour que je pusse donner à mes expériences toute i 
tendue nécessaire. C'est à la complaisance de M. Wi 
stok que je dois une grande quantité de strychnine et 
brucine d'une pureté remarquable. Je l'employai po 
compléter mon travail sur les bases organiques. 






à 
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carbonique et o,538 dVau. Comme ïoo parties de 
strychnine- donnent par combustion 2^6 p. ' d'acide ca^ 
bofii^ué , le sulfate sera done composé de la manièn 
suivante : 

Strychnine- 86,ioî»; 

Acide sulfurique 1 3,8^8 

Perte o^iôo 

100,000 

I 

0,860 p. de strychnine auraient du donner eau o,5igify 
mais on e^btieut 0,5370 ; ainsi il y a une différence de 
gr. OfOX^a en sus de ce que gr. 1,000 aurait du don- 
ner* Mais comme cela ne fait pas même s p. c. du sel, 
il Cbt probable que Teau , attirée par Toxide de cniyrei 
qui n'en avait pas été dépouillé par la machine pnea- 
Hdàtique avant la combustion , avait produit celte difle^ 
renée. 

Il suit de là que les bases végétales qui ne contienncBl |^ 
point d'eau de cristallisation , n'en retiennent pas non 
plus , pas même h l'état de sels , en les exposant à une 
température de 100**. Il était présumable que dans la 
brucine cristallisée , qui de toutes les bases végétales re- 
iTeht le plus d'eau, on retrouverait en partie cette eaa 
dans ses sels. 

Pour déterminer toute la quantité d*eau de cristalli- 
sation contenue dans le sulfate de brucine et celle qu'il 
retient quand on l'a dépouillé d'eau , on en brûla une 
partie dans un état de siccité égal à celui de l'air et une au- 
tre qu'on avait exposée pendant quelque temps à une tem- 
pérature élevée pour lui enlever son eau de cristallisa- 
tion. Il est irès-diflScile de peser le sel dans cet élatyi 
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fëmsede la promptitude avec laquelle il attire les Tapeur», 
.^feqoeuses. Gram. i^Sog, pendant qu'on les pesait, en 
«attirèrent gram. 0,087 en moins d'un quart d'heure. 

Gram. 1,000 de sulfate debrucine déshydratée don* 
lièrent par combustion avec de Toxide de cuivre gram. 
a,i3o d'acide carbonique; mais comme 100 parties de 
Irucine sous les mêmes conditions donnent a56 parties 
4 acide carbonique y ces 2^i3o p. d'acide carbonique l^é^ 
pondent à 0,882 de brucine. D'après les expériences 
]précédentcs , 100 p. de brucine, répondant à i3,o6 
d'acide hydrochlorique , saturent 14)39 d'acide sulfu- 
rique. 

La ^composition du sulfate de bruicine serait donc la 
suivante : *^ 
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: < ■ n. 
100,00 ' 

Grm. 1,000 de seLà L'état de siccité de l'air donn.ent 
0,985 d'acide carbonique et 0,596 d'eau. En calculant 
sa composition d'après ces données , on obtient :. 
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La différence entre les résultats obtenus et ceux que 
ionne la théorie est leîle qu'on pourrait lr5 regarder 
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eopuoe approximatifs s'il s'agissait de Fanalyse d*QB bA 
inorgaiu<iue. Dans ces redierches on n'a point caii 
Tacide qui sature la brucine d'après le poids d'i 
de la brucine , mais d'après le point de saturation (ciq^^ 
cilé) trouvé; tous les défauts pouvant être rejetës sw 
l'eau que contient la brucine et dont je ne savais déttn^f ^ 
miner la quantité d'une autre manière , on pourrait di 
moins regarder le résultat trouvé comme constatant k"^ 
résultat calculé. 



MÈuomE sur les Grammes ; 
PAa R. T. Guéri». 

(La à r Académie des Sciences le 7 novembre i83i^) 
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Introduction. 

Lorsqu'on examiae le rôle important que les gommes f [ 
jouent dans la végétation , on est surpris qu'elles n'aient 
été l'objet que d'un petit nombre de recherches. Enef-T 
'fet , parmi les chimistes qui les ont étudiées , on ne 
compte que FouTcroy , Vauquelin , M. Thomson qui «c 
soient occupés d'une manière spéciale de certaines d'en- 
tre elles. D'autres chimistes ont faj^jpiur -quelques unes 
des expériences détachées , maison ne trouve nulle part 
un travail suivi sur ces matières. 

Le plus léger exanieu de ces diverses recherches mon- 
tre combien sont vagues les caractères assignés pour dis- ; 
tinguer ces matières les unes des autres ^ il me suffira ^ 
ppur le prouver de présenter un résumé de ce qui a été 
fait sur elle*. 
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roy a composé un genre goninui ou muqueux 
*m% espèces ou variétés , savoir : 
mme du pays , la gomme arabique et la gomme 
e^ il a ajouté les mucilages de graine deliu^ 
. de lis, etc., qu^on regarde généralement comme 
mes extraites des végétaux au moyen de Tean. 
i voit pas pourquoi Fourcroy a fait une espèce de 
le du pays, puisque 1 ne rapporte aucune expé- 
[ir cette substance , sinon , dit-il , qu^étant bien 
elle peut remplacer la gomme arabique ^ ce qui 
k faire croire quHl la regardait comme ayant de 
e avec cette dernière. Ce célèbre cliimisti* ayant 
a gomme arabique à la distillation , ei^ retira de 
cétique en outre de ce que donnent les substaft- 
taies non azotées lorsqu'on les expose à Faction 
aleur. U a vu que loo parties de cette même 
^ailées par Tacide nitrique ont donné de 14 e 
rtie$ d'acide mucique , plus des acides malique 
]ue , et que Tacide mucique n'était pas dénaturé 
isant bouillir avec de l'acide nitrique, 
lyse élémentaire lui a fourni pour cent de gomme 
e : 

Carbone a3,o8 

Hydrogène. . . ^ z i ,54 

Oxîgène. ... . . 65,38 

î 00,00 

suitie de ces expériences, il ne donne pas un seul 
ne pour distinguer cette espèce de la précédente, 
at à sa troisième espèce , elle est établie parce 
;omme adraganie diffère des deux premières par sa 
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forme, par sa dissolution plus difficile et plus Tisqueue! 
que celle de la gomme arabique, et parce qu'elle est; 
pure que cette dernière. 

M» Thomson a réparti les gommes de Fourcroy 
trois genres , qui sont : 

x^. Le genre gomme ^ qui comprend la gomme 
que, la gomme du Sénégal, la gomme du stei 
urens. 

a^. Le genre muqueux, qui comprend le mucilage i 
graine de lin, celui de graine de coin, celui des radi 
de hyacinthus non scriptuSj de Valtea officinalis^ 
de beaucoup de fucus et de lichens. 

3®. Le genre cérasine qui comprend la gomme 
gante et la gomme du pays. 

Si lions cherchons les raisons pour lesquelles le 
miste anglais a divisé les gommes en trois genres , 
voyons que la gomme adragante quMl a mise'^nsi 
genre cérasine, ne peut être considérée comme un 
cîpe immédiat , puisque , d'après les expériences de 
cholz, elle est composée de deux parties distinctes, Fi 
soluble et Fautre insoluble dans Teau. 

D'après M. Thomson , la gomme du Sénégal ne dil 
rant de la gomme arabique que par une couleur plt 
foncée , et parce qu'elle est en morceaux plus^ gros 
ceux de cette dernière, il n'y a aucun motif pour en faii 
deux espèces. 

La gomme du stertulia urens formant avec l'eau froid 
une gelée comme la gomme adragante , et la gomme 
bique étant soluble dans l'eau à froid , pourquoi ce cl 
miste n'a-t-il pas considéré la première comme unettj 
pèce de cérasine ? 
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La séparation du genre muqueux d^avec les espèces 
genre gomme est sans fondement : d'abord le savant 
Qt nous venons de parler n'indique aucun moyen de 
tÎDguer ce^ deux genres Tun de Tautre, si ce n'est que 
gomme arabique précipite le silicate de potasse, tandis 
e le mucilage de graine de lin ne le précipite pas (ce 
rnier résultat est contraire à mes expériences). En 
tre , les espèces (je son genre gomme donnent de Ta- 
ie mucique, comme le fait le mucilage de graine de lin 
'il regarde comme l'espèce la plus pure de son genre 
iqueux , tandis que le mucilage de lichens , autre 
;ièce de muqueux , ne donne pas d'acide mucique , 
iprès les expériences de M. Berzélius sur le mucilage 

lichen islandicus* 
"Vanquelin ayant traité la gomme de Bassora par l'eau 
i^a froid, soit à chaud j rapporte qu'elle y est insolu- 
e. Par cette raison , on la regarde comme formant une 
pèce k laquelle on donne le nom de bassorine* 
D'après plusieurs chimistes , le» gommes des graines 
des racines ressemblent les unes à la gomme arabique, 
& autres à la gomme adragante. 

On donne encore le nom de gommes à des substances 
lies que celles qu'on obtient en faisant réagir l'acide 
Ifurique sur le ligneux et sur la gomme arabique elle- 

ême. 

Enfin M. Couverchel ayant mêlé de la fécule de pom- 
«5 de terre à l'acide tartrique et à l'eau en proportions 
mvenables , se procura à l'aide de la chaleur une sub- 
ance gélatineuse , que M. Robiquet considère comme 
tant la gomme normale. D'après ki^ habile chimiste , la 
rcpriété quelle a de ne fournir que de V acide oxalique 
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lorsqu'on la traite par V acide nitrique 9 lui afaitsuf 
poser que les gommes, et en particulier la gomme 
bique, pourrait bien être formée de gomme normale 
cTune substance qui lui serait étrangère ; cest à ce 
ci que serait due la formation de V acide mucique 
L^exposë que je viens de présenter prouve évidem 
que si les chimistes ont établi autant de genres parmi 
gommes , c'est parce qu'ils ne se sont pas fait unei 
juste de IW^èCie considérée dans les principes immédi 
et parce qu^ils n^ont pas discuté la valeur des propri 
ckoisie^s pour caractériser ces substances. En efiet, 
lea caractères qu^ils ont assignés , les uns sont relati 
U forme, à la couleur, à la saveur; les autres à la 
parence, à la solubilité ou à Tinsolubilité dansFeaa. 
toutes ces propriétés physiques, celle à laquelle ou 
attacher la plus grande importance, est sans aucune) 
la forme cristalline : elle peut dans certains cas senifl 
distinguer les substances les unes des autres, maïs seB| 
elle est insuffisante pour les classer. 



Caractères essentiels pour constituer un genre pamûk 

su bstances or g a n iques . 

Lorsque les caractères physiques seuls sont insuffisu 
pour classer les substances , il est naturel d'avoir P 
cours aux caractères chimiques. Parmi ceux-ci, il enf 
d'un oixire secondaii^e ; t<.4 est par exemple la solobil) 
ou Tinsolubilité dans un liquide. D'autres, au cootraii 
doivent être mis au premier ordre, par exemple, la pi 
priétë qu'ont les substances organiques de se transforil 
constamment, à Taide d agens chimiques, en des prodi 
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Niveaux bien détavuùnés. C'est ainsi que le genre sucre 
tpar£iitement earaciérlié par la propriété qu'ont les 
^icts qu'il renferme de se transformer en alcool et en 
iàe carbonique au moyen du fermeht. Telles sont en- 
tre les propriétés de l'oléine , des stéarines de se con- 
nit par la potasse en acides stéarique , margariqiie , 
Sque et en glycérine. Or comme ces substances font 
Kie de celles qui sont le mieux déGnies , nous pen* 
is que pour caractériser un genre, on doit mettre au 
smier rang les propriétés dont jouissent des substances 

a 

ne même espèce , de se transformer constamment en 
> produits identiques. 

Dl résulte de ces considérations que la gomme arabique 
peut être confondue avec le sucre, l'amidon et le H- 
ïux, puisqu'elle donne de l'acide mucique et de l'acide 
ilique^ tandis que les trois autres substances ne fouf- 
Bént que ce dernier aciàe. 

La conversion de la gomme arabique en acide mucique 
t donc être considérée comme le caractère foudamen- 
du genre gomme circonscrit aux matières dont nous 
itms de parler. Nous disons circonscrit aux matières 
3it nous venons de parler, parce que le sucre de lait 
lit de ce caractère ^ mais il est facile à distinguer des 
xunes par ses propriétés physiques , et surtout par sa 

^riété de cristalliser qui permet de l'obtenir à l'état 

■ 

pureté. En outre, ce sucre ne se trouve que dans le 
t^det animaux , tandis que les gommes n'ont été renr 
ktrëes que dans les végétaux. 

!W conséquent , d'après la règle établie par M. Cbe- 
Bat de ne r^arder comme espèces de principes immé- 
Ms que les corps dont on ne peut séparer plusieurs 
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sortes de matières sans en changer éTidemmentla 
tare , j'exclus de Tespèce gomme toutes les substa 
qui se réduisent par Faction de Feau en une partù 
lubie et une partie insoluble. En outre , comm( 
matières qui sont les plus rapprochées par leur com 
tion élémentaire des gommes ne donnent pas d' 
mucique , je ne rangerai dans le genre gomme qi 
substances qui sont douées de cette propriété. 

Guidé par les vues exposées par ce savant dans le 
XIX du Dictionnaire des Sciences naturelles , el 
son ouvrage sur l'analyse organique , je fus com 
rechercher : 

i^. Si les gommes entièrement solubles dans Te 
comportaient avec ce liquide comme des espèces } 
et dans ce cas , si elles étaient identiques. 

2®. Si les parties solubles dans l'eau froide des 
mes qui sont incomplètement solubles dans ce li(j 
donnaient de l'acide mucique , et si elles étaient i 
ques avec les gommes entièrement solubles. 

3°. Si les parties insolubles dans l'eau des go 
incomplètement insolubles étaient identiques entr* 
et avec la bassorine ^ enfin si elles produisaient ( 
cide mucique lorsqu'on les traitait par l'acide nit 

Les gommes arabique , du Sénégal y adragant 
Bassora, que j'ai examinées, ont été choisies pan 
plus belles du commerce. Quant aux gommes 
du pays , je les ai récoltées moi-même sur les di 
espèces d'arbres qui les produisent. Toutes ont eu 
vérisées et passées à travers un tamis de soie très-f 

Les quantités d'eau hygrométriques renfermées 
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s substances ont été déterminées en les exposant dans 
vide sec à laS^ jusqu'à ce qu'elles n'éprouvassent plus 
! perte \ expérience qui est terminée au bout de 3 b. ^ 
Lplus. Pour obtenir cette température, on fait bouil- 
ii'dans une étuve du cblorure de calcium fondu, dissous 
ftns son poids d'eau. 

Lorsqu'on dessècbe à Taide du calorique des substan- 
ss susceptibles d'être altérées par cet agent, on est placé 
)tre deux écuèils, l'un de ne pas cbauffer assez, l'autre 
I trop cbauffer. Pour éviter ces deux iuconvéniens^ j'ai 
iBsécbé des gommes à diverses températures : j'ai vu 
De de la gomme exposée à loo"* dans le vide sec perdait 
loins d'eau qu'à 1 25^ ; en outre , je me suis assuré que 

!.la gomme soumise à. 1^5^ n'était pas altérée , car eu 
nalysaut et la traitant par l'acide nitrique, elle a donné 
is mêmes résultats que celle qui avait été exposée à 
faoPf sauf la quantité d'eau retenue par cette dernière. 
JL'acide nitrique dont j'ai constamment fait usage avait 
jenu* (kpsiié 1,339 a 10*^. 
Les gommes m'ont offert trois espèces que je décrirai 

■ 

s trois chapitres sous l«s noms de : Arabine , Bas- 
mcy Cérasine. 

Je traiterai des gommes proprement dites dans autant 
jhppendices à ces chapitres. 

l 

i Chapitre P'. 

t 

'il. Chevreul a appelé arabine une espèce de principe 
Médiat des végétaux qui constitue la plus grande par- 
h de la gomme arabique , dans la double intention de 



Arabine. 



N » 
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rappeler le nom de la matière la plus anciennement 
nue cjui Tait présentée, et d'empêcher qu'on ne coni 
cette espèce avec le corps qui la contioit mélange 
unie à plusieurs matières. 

Propriétés de Varabine. — Elle est incolore > 
pide^ inodore et transparente ; desséchée , sa casst 
vitreuse \ alors elle est friable. Portée à une tempéi 
comprise entre i5o® et aoo°, elle se ramollit et s 
en fils. Humide, sa section ressemble à celle de la c 
inaltérable à Tàir sec , pouvant s^acidifier après plu 
mois d'exposition dans un air humide; insoluble 
l'alcool , incristallisable , n'éprouvant pas la fera 
tiou alcoolique. 

Il n'est pas possible de déterminer exactement 
gré de solubilité de l'arabine , comme on détermii 
exemple celui du sulfate de potasse; car si à une 
luiion concentrée d^arabine on ajoute une nouvelle 
tité de cette substance , elle semble s'y dissoudre 
la liqueur devient tellement visqueuse qu'elle ji( 
traverser le filtre en papier. Une solution faite à i 
filtre plus au travers du papier quand elle contien 
de 17,75 p. d'arabine pour 100 p. d'eau; et p 
a3,54 p« d'arabine pour loo p. d'eau à la tempe 
de loo*'. 

Une solution aqueuse faite à froid ou à chaud, ce 
trée ou non , se conserve dans le vide , tandis qu( 
l'air elle devient acide. Je ferai observer cèpe 
qu'elle peut être gardée plusieurs années sans épi 
une décomposition totale. 

M. Thomson ayant indiqué le silicate de {) 
comme le meilleur réactif pour reconnaître la pn 
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5 rarabine , j*ai fait des expériences comparatives avec 
I t^actif et le sous^acétate de plomb ; j'ai trouvé que ce 
sitiier formait un précipité dans une dissolution où 
utre n'en formait pas. 

jiction du chlore, — Vauquelin ayant fait passer un 
rarant de chlore pendant plusieurs jours dans une so- 
ation de gomme arabique contenant 8 onces d'eau et 

gros de gomme, trouva cette dernière presque entière- 
Lent convertie en acide citrique. 

M. Liebig répéta la même expérience sur des dissolu- 
<m8 de gomme arabique étendue et concentrée , seule- 
■ient il ne fit passer le courant que pendant liuit heures. 
L n'obtint qae de Facide carbonique et de Tacide hy- 
toKsUorique , et à peine un vingtième de la gomme 
%élait*il décomposé. 

Ces résultats ne s'accordant pas, j'ai recommencé 
'expérience comme il suit : 

^ ^f ai dissous à frcnd i p. d'arabine dans 5o p. d'eau 
PM j'ai placées dans un flacon fermant à l'émeri ; j'ai 
Ht passer dans la dissolution un courant de chlore lavé ; 
In bout d'une demi-heure, la liqueur d'abord transpa- 
taote est devenue louche *, après lo heures d'un courant 
Mm interrompu , j'ai bouché le flacon , et je l'ai aban- 
^gmné â la température ordinaire dans un lieu très«ob- 
Inr. a4 heures après^ la liqueur avait repris sa transpa- 
lippce, et il y ayait au fond du flacon un précipité blanc 
mhoonneuxJ 

^ La liqueur acide filtrée ne contenait que de l'acide 
BMrochlorique , je n'y ai pas trouvé la moindre trace 
cide citrique. 

T. XLIX. . 17 
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Le précipite blanc floconneux ayant été lavé à froiil 
rougissait la teinture de tournesol et dégageait Fodev 
du chlore. Sa saveur un peu piquante laissait un arrière- 
goût d'amertume. Il contenait du chlore , de Tazote 
de Tarabine. 

Action de f acide sulfurique. — On sait d'à 
M. Braconnot qu'en traitant le ligneux par Tadde 
furique , on le convertit d'abord en une matière n^a 
par quelques chimistes comme semblable à Tarabine, 
en second lieu en sucre de raisin. Ce chimiste dislioj 
a vu que ce même acide convertissait Farabine en 
matière gommeuse qui jouissait des mêmes propr 
que celle qu'on obtient avec le ligneux, mais il n a ri 
dit de la conversion de cette matière gommeuse en 
de raisin. 

D'après les compositions élémentaires si rapproch 
du ligneux et de Farabine , il devenait probable qui 
traitant convenablement cette dernière par Facide sol 
rîque , on la convertirait en sucre de raisin. En coni 
quence, j'ai suivi le procédé qu'a décrit M. Braco 
pour convertir les chiffons en sucre , et j'ai employé 
mêmes proportions. J'ai obtenu une liqueur alcooli 
sirupeuse , un peu acide , qui a donné des cristaux 
nus ayant une saveur sucrée; mais ces cristaux ont 
fusé de fermenter avec la levure de bière. 

M. Couverchel en traitant la gomme du pays parl'tli 
cide oxalique, Fa convertie en matière sucrée semb! 
k celle qu'on se procure avec la fécule et Facide sulfi 
que. Comme il ajoute qu'on peut substituer lesaci 
minéraux aux acides végétaux , j'aurais dû arriver a 
mêmes résultats que ce naturaliste, qui ne dit 



Hf soumis cette matière sucrée à la fermentation al- 
Booliqtie* 

Action de Vacide nitrique, — Dans Tintenlion de sa- 
voir quelles étaient les quantités diacide nitrique k em- 
iloyer pour obtenir le maximum d'acide mucique , j*ai 
Ut un grand nombre d'expériences qui m'ont conduit 
nix conclusions suivantes : 

L'arabine traitée à chaud par son poids d'acide nitri- 
pie n'est pas totalement attaquée. 

Traitée par deux fois son poids, elle donne de l'acide 
nudque , et un acide que Schèele a considéré comme 
identique k l'acide malique. Il restait à voir si cet acide 
{tait le même que l'acide malique cristallisable des 
Grnits \ c'est ce que j'examinerai plus loin dans un mé- 
moire additionnel. 

Traitée par quatre fois son poids d'acide nitrique, elle 
fimmit le maximum d'acide mucique et un peu d'acide 
oialique. 

loo p. d'arabine chauffées avec 4oo p. d'acide nitrique 
inment i6,88 p. d'acide mucique et un peu d'acide 
oialique. 

Si l'on emploie une plus grande quantité d'acide ni- 
trique, on a moins d'acide mucique et plus d'acide 
oxaKque. 

Ce dernier résultat est conforme à l'expérience de 
Cruikshanks qui, en traitant 3i grammes de gomme ara- 
Inque par six fois leur poids d'acide nitrique, obtint i4 
granmies d'acide oxalique et un peu d'acide mucique. 



/ 
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Composition élémentaire. 

Poids. 

Carbone 4^981 .... 6 

Oxigène . . ^ . . . . 49>85 .... 5 

Hydrogène 6,20 .... 10 

Azote -0,14 

100^ 00 

L'azote y est en si petite quantité que je le regarde 
comme tout-à-fait étranger à la composition de Tarabine. 

Appendice. 
§ P^. Gomme arabique. 

Propriétés de la gomme. — Sa densité est i > 355 . EDe 
est tantôt incolore , tantôt colorée en jaune , en rooge| 
ou en brun ^ ces couleurs disparaissent lorsqu'elle eitj 
exposée long-temps aux rayons solaires, et mieux eocorej 
à une température de 100^. Humectée, elle rougit kl 
papier de tournesol ; quelquefois elle a une saveur acide. 

Une dissolution aqueuse, quoique filtrée, est touyoanj 
un peu louche , ce qui provient d'une petite quantité 
d'une matière insoluble qui aura traversé le filtre à h 
faveur de Tarabine. Cette matière insoluble, restée eal 
grande partie sur le filtre, étant chauffée donne de 1W{ 
moniaque. Cette expérience est d'accord avec celles de| 
Saussure et Vauquelin qui ont trouvé une matière azotée 
dans celte gomme. 

Action (le ValcooL — La gomme arabique traitée à 
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averses reprises par Talcool concentré bouillant, lui a 
^é du malate adde de chaux , des chlorures de cal - 
ium , de potassium, de Tacétate de potasse , de la chlo- 
ophylle et une matière analogue à la cire. 

Action du chlore, -* Lorsqu'on verse quelques goût- 
es d'une solution concentrée de chlore dans une disso- 
ntion colorée de gomme arabique , la couleur disparaît, 
ki Ton fait bouillir environ une demi-heure pour chasser 
e chlore et l'acide hydrochlorique, cette dissolution peut 
rtre employée sans inconvénient dans les arts> 

Composition immédiate. 

Eau 1 7,60 

Cendres 'i,oo 

Arabine 79*4^ 



f 



100,00 

MM. Gay-Lussac et Thenard ont trouvé : 

Eau . . . • . . x3,43 

Cendres *^,4' 

Arabine ...... 84, 16 



V 



100,00 



Comme ce6 célèbres chimistes ont desséché la gomme 
i loo^ dans Tair^ tandis que je l'ai desséchée dans le vide 
sec à ii5!^y il n'est pas étonnant que j'obtienne plus 
d'eau hygrométrique. 

U est à remarquer que la (juantitdde cendres que j'ai 
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trouvée est W même que celle que Vauquelin a donnée! 

Examen des cendres. — EUIes renferment dtt carbo- 
nate de potasse, de chaux , très-peu de phosphate è 
chaux , du chlorure de potassium , de Toxide de fer, et 7 
Talumine , de la silice et de la magnésie. , ^ 

Vauquelin annonçant dans un mémoire inséré dans k ir 
LiY* volume des Annales de Chimie , que la gomme 
arabique étant incinérée ne donnait pas de potasse 
j'ai examiné un très-grand nombre d^échantillons k 
cette gomme diversement colorés, et j'ai trouvé toigooi 
beaucoup de carbonate de potasse dans les cendres. 

§ H. Gomme du Sénégal. 

Propriétés de la gomme. — Sa densité est i,436. Elh 
se présente en morceaux qui sont quelquefois de lagrosl 
seur du poing , ayant une forme ovoïde , souvent creuLr 
Ses autres propriétés sont les mêmes que celles de 11 
gomme arabique. 

100 p. d'eau en dissolvent à 20*^, 18, 49 P-> et à loo', 
24,17 p. 

L'alcool bouillant , le chlore , les acides sulfuriqueet 
nitrique agissent sur celte gomme comme sur la gomme 
arabique. 

100 p. chauffées avec 5oo parties d'acide nitriquedon 
nent 16,70 p. d'acide mucique et de l'acide oxalique. 
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K^PêmposUion immédiaie. Composition élémentaire. 





Poldi. 




PoU*. 


▲toa 


Eau* • . • 


i6,io 


Carboue. . 


43,59 


... 6 


Cendres. 


3,80 


Oxigène. . 


50,07 


• • • 9 


Arabine. 


81,10 


Hydrogène 


6,a3 


... 10 






Azote . . • • 


0,11 






100,00 


^ 







100,00 

On Toit que la composition élémentaire de cette 
gomme est sensiblement la même que celle de Tarabine. 

Les cendres contiennent les mêmes substances que 
celles de la gomme arabique. 

§ III. Mucilage de la graine de lin mondée. 

Propriétés du mucilage, — Desséché au bain-marie, 
il se présente sous la forme de plaques rousses , cas- 
santes, faciles k pulvériser, ayant une odeur particulière 
que Yauquelin a comparée à celle de Tosmazôme ; il cra- 
que sous la dent, il rougit le tournesol, il épaissit beau- 
coup Veau dans laquelle il se gonfle considérablement. 
11 est insoluble dans l'alcool , incristal lisable ; il ne pré- 
cipite ni par la noix de galles , ni par le chlore; il ne se 
colore pas en bleu par Tiode. Cependant si , au lieu de 
le préparer avec de la graine de lin du commerce mon- 
dée , on se sert de la farine de graine de lin du com- 
merce, alors il se colore en bleu , ce qui provient sans 
doute de ce qu'il est mélangé avec la farine de quelqujes 
céréales. 
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A , du sulÊEite de potasse , de Toxide de fer, de l'alu- 
e et de la silice. 

r. 1*^. Partie soluble de la graine de lin mondée. 

'Propriétés. — ^ loo p. d^eau en dissolvent, à ao^, 

oi p.^ et à ioo% ^3,71 p. 

:oo p. chauffées avec 4oo P« d'acide nitrique donnent 

a5 p. diacide mucique et de Facide oxalique. 

ies autres propriétés sont les mêmes que celles de 

rabine. 

Préparation. — On met une partie de graine de lin 

se cent parties d^eau froide , etc«; la suite de Topéra- 

n est analogue à celle qu'on a donnée pour la prépa- 

ion de la partie soluble de la gonune adragante. 

Composition immédiate. Composition élémentaire, 

Poidft. Poido. ' Atomei. 

Eau... •«.... 14,00 Carbone.. 44*7^ ^ 

Cendres i8,5o Azote. ... i ,01 

Ârabine et ma- Oxigène . . 4^9^^ ^ 

tière azotée • 67^50 Hydrogène 5,56 9 

100,00 100,00 

n est probable que Tazote provient de la partie inso- 
^\e qui passe au travers du filtre à Taide de la partie 
>luble. 



CflÀPiTmB H. 

Bas sort ne, . 

Pivpriéiés. — Elle esl solide , incolore , demi-trani- 
parenle , insipide y inodore , incristallisable , difficile! 
puivëriser. 

FJIo iist insoluble dans Feau froide ou chkude , ssule- 
inoul rllo Tabsorbe en se gonflant considérablemeoL 
1/nlcoul ne peut la dissoudre; elle n^éprouve pas laler- 
nirhtuiiou alcoolique. 

Kio p. chauffées avec looo p. d'acide nitrique ont 
fourni *«at6i p. d'acide mucique et de l'acide oxalique. 

Traité» par l'acide sulfurique , elle donne une matière j 
rrittallisabht ayant une saveur sucrée qui n'épi'ouve pu 
lu fermentation alcoolique. 

Préparation. — On lave à froid la gomme de Bassoraà 
grande eau , on décante la liquenr, on continue ce trai- 
tement jusqu'à ce que l'eau n'enlève plus rien à cette 
gomme; alors ou laisse égontter le résidu, on le sèche 
entre des toiles, puis ou finit de chasser l'eau en l'expo- 
sant aubain-marie dans une capsule d'argent. 

Composition élémentaire. 



Poids. 

Carbone 87,28 

Oxigènc 55,87 

Hydrogène 6,85 

100,00 



Atomes. 
10 

i 1 

32 



f 
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I 

Remarque. -—M. Pelletier a cxlrait des gonimes-ié- 

'^ mes une substance à laquelle il a donné le nom de bas- 

sonne ; plusieurs de ses propriétés ressemblent à celles 

delà matière qpe je viens de décrire, mais comme ce 

chimiste n*en donne pas l'analyse élémentaire , ni qu'il 

ne dit pas avoir obtenu de Tacide mucique en la traitant 

.par l'acide nitrique, je ne sais si elle est la même que la 

partie insoluble de la gomme de Bassora. Quoi qu'il en 

•oit, j'entends par bassorine la partie organique inso- 

[ hible dans Teau de la gomme de Bassora du commerce. 



I 



Apperuige. 



^, § I*'. Gomme de Bassora. 

i 

I, Propriétés. — Sa densité est ly'i^g. Elle est d'un 
Uanc légàrement jaunâtre^ en morceaux d'une grosseur 
. moyenne; les uns offrent des cavités, les autres sont apla- 
I; tis et sillonnés; d'autres présentent des excroissances. 

Vauquelin ayant mis cette gomme pendant cinq jours 
eu macération dans l'eau froide , trouva qu'jl ne s'en 
était pas dissous la plus petite quantité; il en fut de même 
avec Teau bouillante. 

Ces résultats étant contraires aux miens, j'ai recom- 
mencé plusieurs fois mes expériences, et j'ai toujours 
obtenu deux parties , l'une soluble et l'autre insoluble 
dans l'eau. 

La gomme de Bassora se gonfle beaucoup dans l'eau ; 
traitée par l'alcool bouillant , elle donne de la chloro- 
phylle, une matière analogue à la cire , de l'acétate dç. 
potasse , du chlorure de calcium et du malate acide de 
chaux. 
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Composition immédiatCk. 

Eau 21989 

Cendres 5,6a» 

Arabine. ••.... ^1,20 

Bassorine 61, 3 1 






i 100,00 

ART. I''. Partie soluble de la gomme de Bassora* 

Ses propriétés sont semblables à celles de l'aralûne. 

100 p. d^eau en dissolvent, à ao^, 1^7,28 p., et à i 
22,98 p. 

100 p. chauffées avec 4oo p., diacide nitriqne ont f< 
^5,42 p. d'acide mucique etdeTacide oxalique. 

Préparation. — On fait digérer pendant nne heure 
gomme de Bassora dans 100 p. d*eaa froide, en rem^ 
de temps à autre ; on décante la liqueur, on la passe 
un filtre en papier. Ge liquide filtré est évaporé prompi 
ment à siccité au bain-marie. On continue ce traitement 
jusqu'à ce que Teau ne dissolve plus de matière organi- 
que. Si Ton chauffait plus de a4 ^ 36 heures la dissohK 
tion sans l'évaporer à siccité, elle pourrait s'altérer A 
devenir acide. 



a 
II 



mposition in 


imédiate. 


Composition élémentaire. 




Poids. 


Poids. AtonMfc 


Eau 


i2,3o 


Carbone... 4^;46 ^ 


Cendres*. 


6,5o 


Oxigène . . . 5o,28 ^ 


Arabine. . 


8l,20 


Hydrogène. 6,26 10 



100,00 



J 00,00 



Celle gomme est , comme on le yok^ identique avec 
rabine. 

HT. II. Partie insoluble de la gomme de Bassora. 

Elle est formée de bassorine retenant du phosphate de 
aux, de Falumine^ de la silice, de Toxide de fer et de 
magnésie. . , 

§ IL Gomme adragante. 

^Propriétés. — Sa densité est i,384- Chauffée entre 
' et 5o**, elle se réduit plus facilement en poudre qu'à 
température ordinaire \ mise dans Teau , elle s*y gon- 
\ prodigieusement et forme avec elle un mucilage fort 
»ais» Si l'on abandonne ce mucilage à Tair , il ré- 
Li^ au bont de quelques semaines , surtout si la tem- 
bratore est éley-ée , une odeur semblable à celle de Ta- 
idon placé dans les mêmes circonstances , et à celle de 
icide butirique. 

Lorsqu'on fait bouillir de la gomme adragante avec de 
tel , de manière à l'amener à l'état d'empois, si l'on y 
ttwb quelques gouttes d'une solution alcoolique d'iode^ 
. partie touchée devient d'un bleu très-foncé d'abord, 
: il se manifeste les mêmes phénomènes qu*éprou?e 
amidon. 

Cette propriété avait été aperçue dans la gomme adra- 
uite, mais on n'avait pas démontré qu'elle n'était due 
a'à la partie insoluble d» celte gomme , et on n'avait 
as constaté la présence de l'amidon» Pour découvrir 
ette substance, j'entrepris les expériences suivantes, 
Il me servant du micfoscopede M. Raspail , et eu sui- 
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vaut là marche qu*il a tracée dans ses recheréhes snrli 
fécule. 

Un morceaa de gomme adragante d^une mince épais* 
seur, vu à Tœil nu, ne présente aucune forme régalien; 
mais au microscope on y aperçoit çà et là de petits graii» 
arrondis , semblables à ceux de Famidon , parmi d'an- 
tres gi*ains plus gros et de forme oblongue. Le plus sou- 
vent ces petits grains forment entre eux des groupes. Si 
on j verse de Teau^ ils gonflent considérablement, se 
confondent , et il apparaît une matière visqueuse. 

Si, après avoir divisé autatit que possible de la gomoM 
adragante humectée, on la place sur le porte-objet a côté 
de quelques globules d'amidon , en évitant que ces deux 
substances ne se touchent, puis qu'on y verse une goni 
d'une solution d'iode , Tamidon se colore entier 
en bleu , tandis qu'il n'y a que les grains arrondis de 
gomme qui atfecient cette couleur -, les grains obloi 
restent constamment blancs, quelle que soit la quand 

d'iode qu'on ajoute. 

D'après M. Raspail, lorsqu'on met dans un verre de 
montre de l'amidon et de l'eau, puis qu'on chauffe légè- 
rement , l'œil armé du microscope voit les grains sedi* 
latcr^ devenir plus transparens, s'aplatir, se vider 
comme un sac , et donner une matière visqueuse. 

£n remplaçant l'amidon par de la gomme adragante 
humectée et très-divisée, les phénomènes ont lieu pour 
les grains arrondis ; quant à ceux qui ne le sont pas, ib 
ont toujours plus de consistance que les premiers, et ne 
se vident pas comme eux. 

Voulant savoir si la gomme adragante se comportait 
avec l'eau chaude comme le fait l'amidon, j'ai tenu cette 
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^mmeen ébnllition ayec4o fois son poids d^eau pendant 
ilieiire, j'ai filtré la liqueur au travers d'un triple filtre. 
Il liqueur filtrée était très-transparente , elle ne s'est 
pas colorée par Tiode , tandis que la partie insoluble 
restée sur le filtre s*est toujours colorée en bleu. 

Composition immédiate. 

Eau II, lo 

Cendres a,5o 

Arabine 53, 3o 

Bassorine et amidon insoluble. 33, i o 



j ^ lOO^OO 

Les cendres offrent les mêmes substances que celles 
des autres gommes. 

Bncholz , qui a publié un travail sur la gomme adra- 
finte, l*a trouvée composée de : 

. Partie soluble 67 

Partie insoluble 4 3 



100 



Ce chimiste r^arde comme partie gommeuse tout ce 
qui a été dissous par Teau, en sorte qu'il prend la difl*é- 
rence entre la gomme adragante et le résidu de Tévapo- 
ration à sec de la solution aqueuse ; cette différence est 
pour lui la partie insoluble de cette gomme, partie qu'il 
nomme gélatineuse y et qu'il considère comme un prin- 
cipe particulier , quoiqu'il ne Tait soumise à aucune ex- 
périence propre à en déterminer l'espèce. 

D'après cette manière d'opérer, il néglige l'eau et les 
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cendres renfermées dan^ la goqune adraguite et dans lai 
parties soluble et insoluble de œtt^ goiniDe. H nHKIjj 
donc pas étonnant que nos résultats difi&rent de bénh 
coup. 

Art. I*'. Partie soluble de la gomme adraganU. 

Prvpriétés* — Elles sont les mêmes que celles 
Tarabine. 

loop. d^eau en dissolvent, à 20% 1794^ p.» et à ioo*J 
* a3,34 p. 

100 p. chauffées avec 4^^ P- diacide nitriqne 
donné i5,*jii p. d'acide mucique et de Facide oxaliqae. 

Préparation*'--' On traite à froid i partie de goi 
adragante par 100 parties d'eau , on agite pendant 
que temps , on décante la liqueur que Ton passe i^a 
vers d'un filtre en papier; on continue ce traiten» 
jusqu'à ce que le liquide décanté ne contienne que tr 
peu de matière soluble. Ija liqueur filtrée est évapoi 
promptement au bain-marie dans une capsule d'argent 1 



Composition immédiate. 



Composition élémentaire. 





PSids. 




Poid«. 


ktoam 


Eau 


12,10 


Carbone. . . 


43,01 


6 


Cendres. • 


II, 5o 


Oxigène . • . 


5o,66 


5 


Ârabine. . 


76,40 


Hydrogène. 


6,33 


10 



100,00 



100,00 
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[i. Partie insoluble de la gomme adragante. 



riétés. — Elle se présente sous la forme d*écail* 
i blanc salé, assez faciles à pulvériser; elle est 
lisable, inodore, insipide^ inaltérable à Tair 
oluble dans Teau soit à froid soit a chaud, sen- 
elle absorbe ce liquide en se gonfibuit beaucoup , 
3 un tti'ûcilâge très-épais ; elle est insoluble dans 
; elle se colore en bleu par Tiode. 
. chauffées avee looo p., d'acide iiitriquie ont 
i2,53 p. d'acide muciqne et de l'acide oxalique. . 
i/*atio7z. —On fait tomber un filet d'eau pendaiiti 
es sur de la gomme adragante placée sui^ tta ta- 
»oie , on la malaxe de temps à antre , ensnite ôïf 
i le résidu entre plusieurs toiles, et* ^00 finit' 
er l'eau en exposant la matière à la chaleur dtf 
rie dans une capsule d'argent. 



■ • &« ■ 



^sition immédiate. Composition élém^^i*0. 



le et ami- 
isoluble.. 



Poidi. 

18,71 



Poidi. "Ato■l^ 



Carbone. . 
Oxigèhe*. 



35,79 
57,10' 



I ■ . 

II 



77,02 . Hydrogène 7,11 aa 



100,00 



100,00 



XLIX. 



18 
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CoÀviTaB m. 
Cérasine. 

Composition immédiate. 

Cendrei • . . t,oo 

* 9*^*6o 






^ 



>w 



xoo,oo 

ProifxriAés. «<«- Elle est solide 9 incolore » dèmi-mu* 
parente 9 insipide ^ iiK^dere^ încriètaliisabl^ 1 hfSki 
pilltériser. 

Elle est insoltible daiis Talcool, elle À^ëprouTepik 
fiçrmentation alcoolique. Elle se gonfle un pâa 
r^u froide sans Vy disâoùdrè j elle noiijs t^oe ïy^ktnà 
bouillante des phénomènes dignes de remarque. 

Un gramme de cérasine mis avec deux liùes dW 
dans un matras en verre , a été tenu en ébullition pen" 
dant 6 Iteures, en ayant soin d'ajouter de l'eau de temps 
à autre; au bout de ce temps la liqueur transparente a 
été évaporée à siccité dans une capsule en platine, lei^ 
sidu était composé comme.il suit : 

Eau 4 8,402 

Cendres t,oii 

Arabine 9O9587 



100,000 



Cette composition , comparée à celle de la cérasine 
avant son ébullition , nous montre qu'elles ne difierent 
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on abandonne le tout pendant 12 heures en ayant soin 
d'agiter, on décante la liqueur qu*on remplace par la 
même quantité d*eau -, on continue ce traitement jusqu'à 
ce que ce liquide n'enlève plus rien à la gomme. Alon 
on fait égoutter la partie insoluble sur une toile, puis od 
la dessèche au bain-marie. 

La matière insoluble dans Feau froide de la gomme 
du cerisier et des autres gommes du pays a été confon- 
due par M* Thomson avec la gomme adragante sons h 
nom commun de cérasine , mais on doit les distinguer 
Tune de lautre ; car la partie insoluble dans Teau dek 
gomme du pays donne à très-peu près la même quantité 
décide mucique que Tarabine, tandia que la basso- 
rine en donne plus. En outre , celle-ci n'éprouve pas de 
changement de la part de Feau bouillante ^ lorsque Tan- 
l^^ on éprouve un tel qu^elle est dissoute et changée en 
arabiue. 

Jo itrserverai le nom de cérasine à la psutie des gpm- 
lue* du j>ays qui nVst pas soluble dans Teau froide. 

D'aprèji ce qui précède , on pourrait considérer la cé- 
rasine comme isomère avec Farabine, ou bien en faire 
une sous-espèce de cette dernière. 



Appendice. 

S I . Gomme du cerisier. 

Propriétés. — Sa densité est 1,475. Elle est incolore 
ou colorée comme la gomme arabique ; elle se présente 
en morceaux arrondis de grosseur variable , assez sem- 
blables à ceux de la gomme du Sénégal , ou elle a la 
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Lormede stalactites. Elle contient souvent des fragmens 
de ligneux dans son intérieur; elle rougit le papier de 
tournesol; elle a parfois une sayeur acide. 

La chaleur, la lumière et le cMore agissent ^fir cette 
gomme comme sur la gomme arabique. 

Mise en imorceaux dans Teaù froide, elfe 'se gonfle 
lenten^ent et ne se dissout. qu^en pafrtié, quelle que 'soit 
la quantité de ce liquide. Si on I^.fajt bouillir pei^d%nt 
quelques heures dans une grande quantité d^eau , elle se 
dissout complètement (à ret:ëé]^tion de quelques traces, 
de ligneux). 

M. Thomson rapporte jque la dissolution de la ^mm^ 
du cerisier ne précipite pas par TalcooT, tandis que, d'a- 
près mes expériences , elle précipite constamment. 

Traitée par l'alcool , les acides sulfurique et nitrique, 
elle donne les mêmes produits. .que la gomme arabique. 

loo p. chauffées SL\ec' /^oo p. d'acide nitrique ont 
fourni i5,54 p* d'acide mucique et de l'acide oxalique. 

Composition inunédiale. Composition élémeçiaire,. . .j; 

Poidf. i: . >aid^<i'. ' ÀtoiiW) 

Eau 12,00 Carbone... • 4^9^9 ^ 

Cendres.. r,oo Oxigène. . . '. . ^* 5o,'bo ' 5 
Ârabine.. 5^,10 Hydrogtiiie.. 6,^3 10 



Cérasine . 34990 



"t 



roo,oo t 100,00 . , , 

Les cendres renferment les mêmes substances que 
celles de la gomme arabique, à l'exception du sulfate de 
potasse qui ne se trouve pas dans cette dernière. 
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§ IV. Gomme du pécher. 

jriétés^. *— Sa densilé est i94^i* ^^ autres pro- 
sont les mêmes que celles du cerisier, 
p^ chauffées avec l^oo p. d'acide nitrique ont 
14)99 ^*>ci<le mucique et de Facide oxalique. 

HisiUonipmdfl^U. ComposUion élémentaire. 

Poids. Mdk Alom. 

...,..,.•. i4«^i Carbone • . 43»i7 -^ 

s 3,19 Oxigène « • So^Su 5 

eetcérasine 8a,6p Hjdrqgène ^3k ip 

100,00 100,00 

I M 

^ V. Gomme de amandier. 

irîétés. •— Sa densité est i,5i. Elle est en tout 
ble à la gomme du cerisier, 
p. chauffées avec 4^ P* d'acide nitrique ont 
i5,o3 p. d'acide mucique et de l'acide oxalique. 

^siUon imméikde^ C&mpesiihn élémentaire. 



Poids. Coi4l« 

^^579 Carbone, . 43>79 * 6 

ïs a,97 Oxigène.. 49,97 5 

^eetcérasine 83va4 Hydrogène 6,^4 ^^ 

100,00 , 100,00 



I ' i ^ » 



(^ 



( a8o ) 

; 

I 

Mémoire additionnel. 
§ I*^. Sucre de lait. 

-.r* , : ' i 't ' : '. 

Composition immédiate. 

£a^.«. • • • ', • '0|00 

Cendres * * * r. ; ^-^^^ ■ 

Sacre de lait 99? ^^ 

'**^' -^- • ■"•' ioo,oo 



n 



.i.i« 



là 



L'es^-gôdimes et le sucre de Mt'^ëtant les seules sub- 
tances qui , chauffées avec Vacide nitrique , donnent (^ 
iacides oxalique et mncique , il était bon de cont)aitR 
lesquelles de ces matières eil fournissaient le plus. 

loo p. d'eau dissolvent, à s^o^, 19,91 p. de sucre de lait, 
et à 100®, 96,70 p. 

100 p. de sucre de ^it chauffées avec 600 p. d'acide 
nitrique donnent 28,62 p. d'acide mucique pour le 
maximum de ce que l'on peut obtenir, plus de Tacide 
oxalique. 

L'acide mucique obtenu du sucre de lait ou des gom- 
mes étant dissous d&us l'eau bouillante, cristallise par le L 
refroidissement en petites écailles qui offrent sur leurs 
bords une multitude de petits cristaux qui m'ont paru 
être des prismes à base rectangulaire, entrelacés les uds 
éàiÀ les antres. 



.« 



§ II. Expériences entreprises pour déterminer si ta' 
cide maliqne artificiel est identique à V acide mali' 
que cnstallisable des fruits." 

Schèele ayant vu qu'il se formait un acide particulier, 
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[u'il nomma malique , lorsqu'on fait agir Tacide nitri- 
[ue surlemuquèuxdans des circonstances déterminées, 
^urcroy et Yauquelîn répétèrent les expériences de cet 
Boftii^e c^^ûftCe, et décrivirent ce nouvel acide incristal- 
Mble quHls regardèrent, comme identique à Tacide ma- 
ique.^es fruits.' A cette époque, ce dernier acide n'ayatit 
JHJB été obtenu à Tétat cristallin , on pouvait les confon- 
IreFun avec Tautré^ mais. aujourd'hui qu'on obtient 
cristallisé Tacide malique des fruits , j'ai pensé qu'il ne 
^ait pas idutile d'examiner de nouveau l'acide malique 
irti^cîij9/..Ponr le préparer j'ai employé le procédé sui- 
^t ; 

.1 p. de gomme arabique a été traitée par 2 p. d'acide 
îtiîque étendues de la moitié de leur poids d'eau , on a 
it chauffer légèrement jusqu'à ce que toute la gomme 
Lt dissoute , puis on a tenu la liqueur pendant a heures 
i ébullition lente. Après l'avoir étendue d'eâu, on l'a 
^tralisée aVec rammoniaqvie , on y a versé du chlo- 
Lre de calcium afin de précipiter l'acide oxalique qui se 
i*ait formé , puis on a jeté le tout sur un filtre. Dans la 
Juenr jaune « rougeâtre, filtrée, on a versé du nitrate 
•Utre de plomb ^ il s'est formé un précipité jaunâtre 
L*on a passé au travers d'une toile et lavé à grande «au. 
K précipité a été décomposé par un courant d'hydror 
^e sulfuré lavé. La liqueur acide a été jetée sur un 
tre (lavé préalablement avec de l'acide hydrochlorf- 
le) j puis évaporée à une douce chaleur. . 
On remarque que la liqueur jaunâtre, se colore en 
me brun à mesure que l'évapOration avance vers sa 
. Lorsqu'elle est suffisamment concentrée^ on la neu- 
lise avec de l'ammoniaque, et on la fait évaporer jus- 
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qu*à ce qu'elle commence à cristalliser. Les cristaux ni'\u 
ratrea sont lavëa avec de Teau froide , et après pi 
cristallisations ils deviennent incolores. Alors on 
diasout dans Feau, et on y verse do nifrsmpentw 
plomb; on obtient un précipité blanc floconuenxqifi 
lave. Ce précipité étant mis en suspension dans un 
d^CAu dans laquelle on fait passer un conrant d'hj 
aulfuré lavé, on a une liqueur incolore que Ton jette 
un filtre (préalablement lavé avec de Tai^îde h 
rique), on la fait évaporer à une douce chaleur; on 
tient un liquide sirupeux qui refuse de cristalliser. 
Propriétés de T acide. -^ Il est incolore ou l 
ment coloré en jaune ; il rougit le tournesol ; sa sa' 
est semblable à celle de Tacide malique ; il est in 
il est plus dense que Veau. 

Exposé à Taction du feu il se décompose très-fi; 
ment et laisse un charbon assez difficile à incinérer. 
Il est trè&-soluble dans Veau et dans ralcool. 
Les eaux de chaux , de baryte, de strontiane sont 
cîpitées par cet acide dont nn léger excès redissent 
précipités. 

Sel de plçmb, — Il précipite en flocons volumim 
incolores le sous-acétate, T acétate et le nitrate de pi 
le précipité est insoluble dans Teau froide , et dans 
excès de cet acide ; il est un peu soluble dans Y 
bouillante qui laisse déposer par le refroicKssement 
petites paillettes. 

Chaufle dans un tube, il donne un résidu qui, refr 
sans le contact de Tair , puis projeté dans ce gaz , p 
duit des globules incandcscens , laissant des traces d'nri 

I 

vapeur épaisse. 
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Set acide é ammoniaque. — Cet acide neutralisé par 
□amotiiaque et exposé i line donce chaleur donne lieu 
x> se) acide qui cristallise en prismes incolores à base 
rtangulaire. Sa saveur est légèrement acide; il est 
«i-peu soluble dans Teau froide et très-soluble dans 
ftil bouiUante. II est insoluble dans Talcool. 
^ftemarque. — - N'ayant pu faire qu^une seule fois Fa- 
^^se 4e cet acide, je ne la présenterai pas \ je m^occupe 
la répéter^ et je continue mes recherches sur cenou- 
^ aeide* 

Cet acidle peut encore être obtenu en traitant i partie 
sucre de canne, ou x partie d'amidonr^ par une demi- 
r^ d*acide nitrique, en suivant le procédé que j'ai 
liquépourlagotnme. 

Résumé. 

K/exposé que je viens de présenter des divers travaux 
à^ehimisCes montre tout le vague des caractèi'es assi- 
Sto pour constituer soit le genre^ soit Vespèce gomme. 
MjA classification des principes immédiats en dilTérens 
ktftea , telle qu'il est possible de l'établir aujourd'hui , 
feiit beaucoup moins importante que ne Test la distinc- 
m des espèces , parce que cette classificatîon ne peut 
m dans l'état actuel de la science qu'un artifice propre 
lider la mémoire pour retenir les propriétés princî- 
Jes des espèces , on prend arbitrairement pour type 
Hd genre une ou plusieurs propriétés chimiques. Ce- 
ndant celles qui me paraissent du premier ordre sont 
Impropriétés qui se rapportent aux transformations des 
pèces en des produits identiques. 
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I 

Qufuit à, la détermioatioD de V espèce^ il n*èn estph 
f}e-|nème que pour le genre -, «il faut avoir recours à 1 
nature ^ k\^ proportion et à l'arrangement des élément 
avant de prononcer si un principe immédiat appartii 
à telle ou telle espèce. 

Diaprés ces considérations , je prends pour type 
^enre gomme la conversion en acide mucique, carai 
qui doit être circonscrit aux matières qui tendent à 
confondre avec la gomme arabique. 

Je divise les gommes en trois types, dont deux, T 
bine et la bassorine , sont bien caractérisés comme 
pèces j et dont le troisième, la cérasine j distincte 
Varabine sous le rapport de son insolubilité dansT 
froide, s'en rapproche par sa conversion en arabine 
Teau bouillante. Cette dernière propriété empêche (p'd 
ne la confonde avec la bassorine. 

Les gommes arabique et du Sénégal sont composée! 
pour la plus grande partie, d^arabine , d'un peu 1 
chlorophylle, d'une matière analogue à la cire, d'acetil 
de potasse , de malate acide de chaux (ce qui expliqi 
pourquoi ces gommes sont le plus souvent acides), Ji 
traces d'une matière azotée , et de substances fixes i 
feu. 

La gomme de Bassora du commerce est composée $ 
rabine, de bassotine, de chlorophylle, d'une matiè 
analogue à la cire, de malate acide de chaux, d'acéta 
de potasse , et de matières fixes au feu. 

Nous conduirons des expériences faites sur la gooii 
adragante : 

t^. Qu'elle renferme des globules de diverses form< 
les uns arrondis, les autres oblongs ^ les premiers n 
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ïblatit par la forme et par le volume à ceux de la 

nme de terre ^ ce sont les seuls qui se colorent en bleii 

* Tiode. • 

»^. Que les globules arrondis ne diâ%rent de ceux de 

nidon de pomme de terre qu'en ce que la partie inté- 

nre des derniers est de Tamidon soluble , tandis que 

le des premiers est de Farabine. 

1®. Que cette gomme contient une petite quantité de 

:>artie insoluble de Tamidon , et de la bassorine. 

Dn trouve dans les gommes dites du pays de la céra- 

e et de Tarabiue. 

Lie mucilage de la graine de lin est composé d'arabine, 

006' matière azotée , et d'une substance insoltible dans 

va qui ne donne pas d'acide mucique. 

Quelques gouttes d'une solution concentrée de chlore 

'sées dans une solution quelconque de gomme colorée, 

^t disparaître la couleur ; et si l'on fait bouillir la li- 

9ar pendant une demi-heure , on peut sans inconvé- 

ait employer cette solution pour quelque usage que ce 

Lorsqu'on fait passer pendant long-temps un courant 
chlore lavé dans une solution de gomme arabique,- ou 
dent des acides carbonique, hydrochlorique , plus un 
icipité renfermant de l'arabine , du chlore et une ma- 
te azotée. 

L*acide sulfarique transforme l'arabine en deux pro- 
tts distincts : l'un a été improprement appelé gommer 
isqu'il ne donne pas d'acide mucique ; l'autfe , légè- 
^ent acide , ayant une saveur sucrée très-prononcée , 
|!pas subi k fermen^itiou alcoolique* 
JLi^acide nitrique en agissant sur l'arabine, l'amidon , 



/ 
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la sucre de canne, ne fournit pas, au comtodeocenk 
rexpërience, de Tacide maliqne, conune on le 
communément , mais bien un acide nouyeaa ^ 
ment distinct des acides conujas • 



Mémohib sur la Préparation du Cjamij^ c 
tassiuÊÊi et les Produits de sa décomposiH 
teaui 

• * Par m. Geiger (i). 

OvL pulvérise après l'avoir desséché , d'^après 

loédé de Clark , du cyanoferrure de potassium pi 

le fait rougir dans une cornue de fer munie d'un 

ncttsiUir les gaz , aufôi long-temps qu*il se dég 

gas pendant que la chaleur est portée au roùge 

quis^est dégagé était de razote*, l'eau à travers] 

il avait passé contenait aussi un peu d'àmtnonic 

d'acide prussîque. La masse fondue qui resta au 1 

la cornue était noire , parsemée de parties blanc 

brillantes ^d'abord elle n'avait point d'odeur, ma 

une îsaveur d'alcali caustique. Les parties bl 

entimieiit en déliquescence 5 tî'était du cyanure ( 

tassfum pur 5 «lies donnaient un dégagement 1 

prussique. 

Une partie de la masse ïïoîre , après avoir été b; 
fut traitée prompiement par l'eau chaude ; elle lai 
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(1) N^US publîbms <îe Mëmcire en entier pour qu'or 
mieux apprécier la diflR^iKîc des résultats antérieurs de 1 
gerië cçiil^ ^uç jM- Relauze vient d'obtenir. (f 
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kidu noir. La liqueur était jaunâtre , répandait une 
*le odeur d'acide prussique. En évaporant et laissant 
«talliser , il s'en sépara un sel grenu jaun&tre qui était 
mélange de cyanoferrure et de cyanure de potassium, 
s cristallisations suivantes étaient plus blanches, éga- 
œnt granuleuses \ la dernière contenait à peine des 
Lces de cyanoferrure : toutes avaient une forte alcali- 
lé et Todeur de Tacide prussique. liCS premières ne 
[itenaient point ,d'acide carbonique. Lorsqu'après les 
^ir desséchées on les arrosa d'acide sulfurique, il y 
t une effervescence d'acide prussique ; la dissolution 
Qcentrée ne donnait pas d'effervescence^ l'eau de 
aux et le chlorure de barium la troublaient à peine, 
picide sulfurique, ^û^uté à la dernière cristallisation , 
occasiona à peine un dégagement de gaz^ l'eau de 
faux et le chlorure de barium la troublaient faible- 
yit* Une partie de la dissolution fut abandonnée cinq 
goaines à l'air libre ; elle exhalait toujours Fodeur <le 
ctde prassique^ l'acide sulfurique rendait plus vif le 
gagement de cet acide , il s'y joignait une efferyescence 
MÛde carbonique. 

::Qn fit cette expérience dans de plus, grandes propor-^ 
iftf • Le cyanoferrure Tut d'abord chauffié de manière 
iflyiicore chaud il paraissait jaunâtre , et en se refroi- 
^sant il devenait blanc sale. On eut les mêmes résul* 
ks que précédemment. Des cubes de cyanure de potas* 
gpA ae trouvaient dans le milieu de la masse noire. 
lOn fit un autre essai en se servant d'ime cornue de 
ipre diaposée comme les précédentes ; les gaz devaient 
JMer à. Iravers de l'eau et ensuite dans de la potasse. 
|ili|!aqufi la cornue fut portée au rouge obscur , il se su« 
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lilima des crisuux blancs ; le dégagement de gaz étùt 
lent , et le contenu de la cornue ne put être fonda, qo» 
qu'on eût soutenu une chaleur d^un rouge faible. El 
augmentant la chaleur, le dégagement alla plus Tite,|[( 
mais le verre commençant à se ramollir^ il fallut arrètffi 
Le gaz était de Tazote pur ^ Teau contenait un peudfi^l 

I 

cidc prussique et des traces de carbonate d'ammoniaipit 
La potasse caustique n'avait rien pris. Le sel dépditî 
dans le col de la cornue et qui ne s'était point angnu 
pendant la plus grande élévation de la température, éi 
du carbonate d'ammoniaque contenant des traces 
prussiate d'ammoniaque. 

Le résidu dans la cornue ressemblait à une 
demi-fondae et boursoufflée, de couleur noire , pa 
de parties blanches qui étaient poreuses et étaient 
cbées comme des cellules d'abeilles contre les parois 
vase. Le verre était tout corrodé en plusieurs endroii 

Une partie de la masse fut de nouveau cbaufiee 
uu appareil de fer *, la chaleur rouge en dégagea da 
et il se déposa encore dans les tubes abducteurs une 
tière cristalline. L'eau des récipiens contenait sensi 
ment de l'ammoniaque et de l'acide prussique. Le col 
la cornue au contraire paraissait uniformément coloré 
noir^ il y avait ça et là quelques parties cristallines, 
la fit chauflfer de nouveau dans le même vase en couv 
légèrement l'ouverture. Petidant la calcination, on 
remarqué une flamme bleuâtre. La masse encore ro 
fut versée sur un tamis de fer grossier, une partie 
traversa rapidement. Après le refroidissement, elle 
vint blancbe et cristalline à sa surface ^ en la rom 
on y remarquait deux couches : celle de dessous , 
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lisse 9 ëtàii noire ^ celle de (dessus était du cyanure de 
Lasàîum blanc. Sur lé tâmis il resta beaucoup de ma- 
re noirè, u en restait aussi aux parois de la cornue. 
Ce qui se trouvait dans Te coï de la corniie fut cliaui^é 
ias un creuset de Hesse , et donna , par le refroidisse* 
ent , une nislssé' noire uniforme. On broya les deux 
aises noires , on les fit bouillir dans deux fois leur 
tis dTéâu pendant quelque temps. Le liquide filtré 
ait légèrement coloré en jaune et le refroidissement en 
para du cyarioferrure. Lé résidu noir fut bouilli en- 
Hrè une fois , et Ton obtint encore du cyanoferrure. 
a liquidés décantés de ces cristallisations furent sou- 
is à la distillation dans une cornue munie d'un réci- 
<int' tûbûlé communiquant lui-même avec un autre 
tëcm. En tih dé gaz / il ne se dégagea que de Tair des 
if^sèaux ; le premier récipient était fortement aRalin , 
^ ikconà ne Tétait que failllement : tous deux conte- 
uènt dé Tacide pfussique , mais peu en comparaison 
i Tâminoniaqùé. um contenu de la corbue il se sépara 
t nbùvéati une quantité notable de cya'noferrure de 
otasslum^ et lé liquide qu'on en décanta iutdîstillé ju»- 
Dtà iorîination d'une croule crisialïine. Parle refroidis- 
anent , il resta dans la cornue une masse cristalline 
lyncbé et pàteûsé ; c^'étaitdu cyanure dé potassium pur. 
Comme , d'après Chevallier, le cyanure de potassium 
^{ êicë sotublè danç l'aTcobl absolu , on mit en conuet 
K'j^n ie cyanure avec de Falcôôl k g^\ et on îé laissa 
Dsi j^êndant huit jours à la température ordinaire , en 
^iàn't fréquemment : il né s'en dîssoTvït qu'une quantiiié 
ftignitiante. 

On Dt'bouiliîr ^ il s'en dTssolvit un peu p!ns -, mais la 
T- xLix. 19 
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Les acides n^agissaient pas sensiblement sur la- 
re calcinée ^ on n^a point fait sur elle de plus 
s recherches : c'était sans doute de Talumine .et de 
ce provenant du verre de la cornue, 
nme le dépôt noir du cyanoferrure calciné donnait 
iirs du cyanoferrure en le traitant par Teau bouil- 
, on pensa que la chaleur n^avait pas été assez long- 
i soutenue. Dans une autre expérience, ou a donc 
Té au rouge le cyanure et aussi long-temps qu'il se 
eait du gaz ; puis la chaleur ayant été peu à peu éle- 
isqu'au rouge blanc, il se produisitAin nouveau dé- 
lent de gaz. On a soutenu celte température pendant 
heures jusqu'à cessation du dégagement. Les pro- 
volatils furent les mêmes. L'acide prussique sem- 
cependant être en plus grande quantité que l'ammo- 
le. Le dépôt était cette fois une masse noire homo- 
. On en fit bouillir une partie avec de l'eau; elle 
lora en jaune , et de la liqueur il se sépara du cya- 
Ture de potassium . 

tte expérience donna lieu à ]>enser que le cyanofer- 
iécomposé se reformait en partie en traitant la masse 
)onneuse avec l'eau. Les expériences suivantes 
lenl à l'appui de cette supposition, 
i faisant long-temps bouillir avec de l'eau divers 
itillons de résidus noirs obtenus de plusieurs expé- 
es , et filtrant , ou obtient de chaque liqueur une 
ine quantité de cyanoferrure. En broyant fin les 
es quantités de matière , dissolvant rapidement dans 
froide , et filtrant de même , on trouva k peine dans 
anure des traces de cyanoferrure. Ayant jeté diins 
froide quelques petits fragmens de la masëe noire. 
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il s'en dégagea des bulks dé gaz : cela dura pendant f\n- 
sieurs jours ; mais le dégagcmcint dimînirait iiisensîUè- 
ment. Une antre foi&,' on ferueillit ce gai sur le ttcr- 
cure, et on le reconnut pour du ga^ hydrogène. Oltcf 
expérience montre que « même dans des vases fertiles , 
une forte calcination décompose le cyafftire de poUR^ 
sium , et Ton* doit regarder le dépôt commie uvi mélatoj^ 
de cyanure de potassium et d'une combinaison dé pota^ 
sium «et de carbure de fer. Dansr cet état , la tnassé^ 
difficile à fondre ; Teau froide ne l'attaque qtie lenten«At 
si elle est en masse ^ mais réduive en fi^udre y- elle st? 
dissout assez facilement. 

Pour en obtenir une plus grande qii?fntitéde cyantfré 
de potassium en cristaux , on a réduit en poudre q\ùi\tt 
onces du dépôt noir, agité pendant un qwirt d'heure ; 
avec deux fois son poids d'eau froide ^ filtré et lavé le 
résidu aveè huit onces d'eau en deux fois. Le liquide 
limpide rassemblé , qui sentait fortement l'acide pras- 
sique, a été distillé dans une cornue jusqu'à réduction 
à quatre onces environ. D'abord il se dégagea de Kacide 
prussique, il fut ensuite remplacé par de l'ammoniaqilf 
en quantité notable , et après un refroidissement tjfès- 
lent^ on obtint six drachmes de cyanure tout blanc en 
beaux cristaux brillans et transparens : ils formaient des 
octaèdres réguliers et des cubes à faces octaédriqu^. 
A l'air ils tombaient en' déliquescence , fondaient facile- 
ment sans perdre de poids, et se coloraient à peine en 
gris à la chaleur rouge. L'ean-mère de ces cristaux fut 
distillée presque jusqu'à siccité. Le produit était atnttKh 
niacal et contenait de l'acide prussique. Le résidu de la 
cornue fut traité par de l'alcool à 78°, et Ton obtint en- 



'Cpre 9 drachmes d^ cjauure en poudre blanche* ei cooi- 
plèteoifin^ exeiapide cyajnoferrui*e et d'acide carbonicpie. 
I^ produits de la aisiilja^ion jdâns cette expérieuce 
^saieut ensemble sei^ onces. Six omres furent saturées 
.f.y.ec de lacide hydrochioFtqjae ei évaporées ^ on en ob^- 
•tint un drachme ei qua-Ure grains de sel ammoniac , ee 
l|ui fait en tout plus de 25 o grains. 
. Six autres onces ont été saturées ensuite avec de 
Vauide nîjLriqne , puis on a ajouté du nitrate d'argent : 
Je produit a été de 28 grains de cyanui*e d*ai*geut *, quan- 
tité qui , pour 16 onces, correspondrait à ^4 grains 3 , 
£treprésentci*ait 1 5 grains- d'acide prussique. 

Examen de la décomposition du cyanui^e de potassium 

par Veau. 

. Conclue on voit , diaprés ces expériences , qu'il se dé- 

jjlQmpo^e une certaine partie du cyanure de potassium , 

_. mus .que le liquide contienne une quantité notable de 

•ISirbon^te de potasse , ainsi que Ta montré déjà T addition 

4W acide dans la couche aqueuse provenant des lavages 

4^ cyanure depotassium ^ que d'aillejurs , d'après le cal- 

£^, il ne peut pas se former de Tacide carbonique , on 

a été conduit à supposer jqu'il s'était formé quelqu'autre 

jMâde, que Falcool ou Teau de lavag/e devaient lenir 

. iai dissolution. On a cherché d'abord si ce n'était point 

^ de l'acide oxalîq,ue , quoique sa formation ne fût point 

.({ans qe cas aussi facile à expliquer. Il ne s'en trouva 

aucune trace. Mais , d'après le calcul, puisc]ue le prus- 

' sisLlç de potasse forme de Tamnioniaque au moyeu de 

l'eau , il doit nécessairement se produire en même temps 
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de Toxide de carbone qui, en s' unissant à de Feau, 
donne lieu à la formation diacide formique. Il devait le It 
trouver dissous de préférence dans l'alcool à Tétat de 1 1 
Ibrmiate de potasse , puisque ce sel y est soluble. GeA 
pourquoi on a décomposé la liqueur par Facide nitrique 
JQsqu'à ce qu'elle eût une réaction faiblement acide*, le 
refroidissement en sépara 3 drachmes de salpêtre. On 
évapora la liqueur filti'ée à une douce chaleur ^ il s'en 
dégagea d'abord beaucoup d'acide prussique; plus tard, 
la liqueur avait une odeur vineuse acide particulière. 
Elle fut alors traitée par la dissolution d'argent \ on eut 
un précipité abondant qui n'était point caillebotte , et 
se fonça en peu de temps. On a filtré , puis neutralisé la 
Jiqueur avec de la potasse, et fait évaporer ; il s'est bien- 
tôt développé une odeur particulière acide et pénétrante, 
et beaucoup d'argent s'est précipité sous forme de poudre 
grise. Le tout fut alors évaporé jusqu'à siccité , et le sel | 
traité ensuite à froid par de l'alcool à 94*^. Son action '• 
fut d'abord comme nulle ^ mais en agitant à plusieurs 
reprises, le sel se prit en masse et s'attacha aux pams 
du vase. La liqueur filtrée était limpide comme de l'eau, 
et fournit par Tévaporation un résidu cristallisé eu ai- 
guilles, déliquescent à l'air et possédant une saveur sa- 
line qui avait une amertume très-prononcée. 

Ou en dissolvit une partie dans l'eau, et on la dé- 
composa avec une faible dissolution de muriate de fer : 
le liquide se colora aussitôt en jaune orangé vif. 

Le reste du sel fut distillé avec de l'acide sulfurique 
faible-, le produit, qui était acide, avait la saveur ei 
l'odeur de l'acide formique étendu d'uau. L'acide sulfu- 
rique y occasiona comme dans k' i.el une etlervesct-nc^' : 



il 8C dégagea de Toxide de carbone sans que Tacide sulr 
fhriqiiê se noircit. 

En traitant par lé muriate de fer et ajoutant de Tarn- 
moniaqiie, la couleur jaune orangée reparut. Le sel qui 
ne s'était pas dissous dans Talcool , fut chauffé dans de 
nouvel alcool et filtré chaud ^ en se refroidissant, le li- 
quide laissa déposer un sel blanc et transparent, cristal- 
lisé en petits prismes groupés en étoiles . et qu'on recon- 
nut pour du formiate de potasse. On traita encore plu- 
néurs fois le résidu salin par de l'alcool bouillant , et 
Ton obtint en tout deux drachmes de formiate de po- 
tasse. Le résidu insoluble était un mélange de salpêtre , 
de formiate de potasse et d'argent métallique. 

Les couches aqueuses des eaux de lavage séparées , on 
les évapora à siccité, puis on traita le résidu par de Tal- 
Gool à 94^. En évaporant ensuite , on obtint du formiate 
de potasse mêlé de quelques traces de cyanure. Ce que 
IP^alcool ne put dissoudre fournit, en le dissolvant dans 
Teau et le décomposant par le chlorure de barium , 10 
grains de carbonate de baryte , ce qui représente à peu 
près 2 j grains d'acide carbonique. 

Comme en évaporant à Tair la dissolution aqueuse du 
^ cyanure de potassium , on ne distinguait à Todbrai au- 
cune trace d'ammoniaque, mais seulement de l'açido 
prussique , il pouvait se faire qu'il y eût eu une décom- 
position différente et qu'il se fût formé d'autres compo- 
sés. C'est pourquoi le mélange solide qui avait servi h 
donner du gaz hydrogène fut entièrement extrait par 
Peau froide et soumis à l'évaporaiion en le chauffant au 
contact de l'air : on ne remarqua encore là que l'odeur 
de l'acide prussique. Comme promîèie cristallisation . 
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^ nohtiiU 4ue du cyanoferrure 4^ potawîun(i5 cfcixm- 
.Inr: -'^ ^^^'' ^^^ ^^^ ^^ grains, de deux puces de ipasse 
TY^. V «|U*on avait employées. Cela fait voir oue cje coqi- 
p/tm: »e produit aussi h la température moyenne , ^j If^ 
.««^.•«Mï uoire est tenue long- temps en conlftct avec Tean. 
L*eau-mère décantée fut ensuite py^pprée à ch9|}d; 
(uirs(|u*elle parvint à un certain deg;*é de ,concie|ilratioD , 
on put remarquer^ au lieu de l'odeur 4*açîde prpssiqt^, 
celle de Tammoniaque. En laissant refroidir, il se forma 
à la surface une croûte saline , et au fond du va^e se 
trouvaient des groupes de cristaux sei^lables à ceux 
qu'oQ avait vus dans la cornue \ seulement ils étaient 
mats et troubles. Leur eau- mère évaporée encore, four- 
nit une nouvelle quantité de ce sel. 

L'eau -mère mêlée à de Tacide faible entrait len (effer- 
vescence qu'occasionait un dégagement d'acide carbo- 
nique et d'acide hydrocyanique ^ ce qui prouve qu'il 
s'était formé là beaucoup plus d'acide carbonique qqen 
par la distillation du cyanure de potassium. 

On ajouta de ralcool à 94** à l'eau-mère jusqu'à ce qu'il 
n'y eût plus de précipité. Il se sépara beaucoup de sel 
qui était un mélange de cyanure de potassium et de - 
carbonate de potasse j nouvelle preuve que le cyanure 
de potassium ne se dissout pas dans l'alcool concentré. 
La dissolution alcoolique fut décomposée avec de l'acide 
nitrique, jusqu'à ce qu'elle eût une réaction acide ^ pp 
sépara encore le salpêtre par filtration, on évapora k 
liqueur qui l'avait fourni à une très-douce chaleur. Il 
s'en dégagea d'abord de l'acide prussîque avec de l'alcQol, 
plus tard on reconnut Todeur vineuse et acide déjà re- 
marquée 5 et le résidu était du formiate de potasse. 
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Eyposée a Tair à une basse tempéralurje, la dissolu- 
ion de cyanure de potassium dégage constamment de 
*acide prussique; elle ne se colore cependant pas, ce 
lai en général n^a jamais jeu lieu. Il semble que c'est le 
irussiate de potasse qui est décomposé dans ce cas par 
*acide carbonique de Tair. La décpip position se fait tiès- 
entement, car après six semaines vjxe petite quantité de 
re sel sentait encore Tacide prassique. En j i^^sant iin 
içidfi , il donnait liei^ , il /est vrai , à ^ne effervescence ; 
mais il se dégageait en mèmp t: mps de Tacidc prussique 
et en grande quantité. Ayant fait des expériences sur un 
petit échantillon , on ne put y constater la présence de 
Vacide formique. 

Dans des vases fermés et à une bjasse température , il 
parait que la dissolution aqueuse de cyanure de potas- 
liom n'éprouve aucune altération. Cependant nous n'a- 
vons point encore terminé nos expériences sur ce sujet. 
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Vréporation de Vacide hydrocyanique ^^ après Clark. 

Gon>me , d'après Braconi^ot, le cyanure de potassium 
-fln'on obtient par la cristallisation 4oit être un produit 
très-variable , le cyanure le plus pur, tant celui qu'on 
^a?ait obtenu par la voie sèche que celui qu'on avait pré- 
paré par l'esprit dp vin en suivant le procédé qu'on & dé- 
^crit, fut repris par l'eau purifiée , puis traité par l'acide 
Juririque et l'eau \ l'on observa strictement les propor- 
^liops de Clark. Le cyanure obtenu par la voie sèche 
J&pmitun dépôt de8y grains de tartre^ une demi-once 
jk cet acide prussique précipitée par l'argent donna 3o 
lins de cyanure d'argent. Le. cyanure préparé par la 
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voie humide donna 88 ~ grains de tartre cristallisé*, et 
une dcmi«-once diacide prossique donna 29 ^ grains de |c 
cyanure d'argent. Les résultats des deux expériencei 
s'accordent assez pour qu'on puisse regarder comme 
identiques les produits qu'on obtient par la voie humide 
et par la voie sèche. Ils parlent en même temps enfateur 
de la méthode qui consiste à purifier par ralcool le cji- 
nuredep%tassium préparé par la voie humide. La quaiw 
tité de cyanure d'argent obtenu s'accorde assez exacte* fo 
ment avec ce qu'a dit Clark de la proportion d*acide v. 
prussique pur que renferme son acide prussique aqaeux. <^ 

Nous avons trouvé la solubilité du tartrate de potasse 
un peu moindre que Clark *, elle s'accorde avec ce qu'en 
a dit Geiger, Handbuch der Pharmacie ^ B. i , S. 5n. f= 

En résumé : 

1. L'on peut obtenir le cyanure de potassium an ^ 
moyen du cyanoferrure de potassium en le décomposant 
par la chaleur d'un feu modéré. Dans des vases fermés 
on l'obtient en partie en beaux cristaux bien déterminé. 
Ou -réussit aussi à séparer une partie du cyanure de po- 
tassium du carbure de fer qui s'est formé dans la décom- 
position „ eu jetant la matière encore en fusion sur un 
tamis de toile métallique. Les vases de fer fermés sont ce 
qu'il y a de mieux pour celle opération-, ceux de verre 
ou die terre sont moins convenables. Une chaleur trop 
intense ou trop long-temps prolongée est cependant nui- 
sible en ce qu'il se décompose du cyanure de potassium. 

2. Si Ton décompose le cyanure de potassium compU- 
temenl anhydre hors de l'induence de l'air, il ne se dé- 
gage que du gaz azote. L'ammoniaque , l'acide prussique 1 
et Tacidc carboniq^ie ne proviennent c|ue de quelques 
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ices d'ean et de Taîr des vaisseaux qui ont agi dans le 
mineocement. 

3« Par la voie humide, le meilleur bioyen de préparer 
cyanure de potassium est de réduire en poudre fine 
masse noire provenant de la fusion du cyanoferrure 
potassium, de la traiter par Teau froide , en ayant soin 
: séparer la dissolution du résidu noir le plus promp- 
o&ent possible. L'évaporation de la dissolution se fait 
mieux en la distillant. en vases clos ; dans ce cas . il ne 
dégage que de Facide prussique et de l'ammoniaque, 
a dernière prédomine vers la fin de la distillation. Outre 
a cyanure de potassium , le résidu contient de la potasse 
fto&tique^ du formiate de potasse et une très-peti'te quan- 
ilé de carbonate de potasse. La formation de Tacide for- 
nique , au moyen de matières tout-à-fait inorganiques , 
ist , ce nous semble , un fait nouveau. En chauffant la 
Kssolution au contact de Tair, il se dégage moins d'am- 
moniaque et plus d'acide prussique. Le résidu contient 
les mêmes produits ] mais en même temps une plus ou 
moins gi-ande quantité de carbonate de potasse. Par 
l'iévaporation à la température ordinaire , il se dégage 
seulement de l'acide prussique , et lé résidu ne contient 
<{Ue du carbonate de potasse et point de formiate. Il esi 
^és-vraisemblable que , sans l'influence de l'air , la 
Solution aqueuse du cyanure de potassium n'est point 
'écomposée. 

4. En faisant bouillir le cyanoferrure calciné qui 
•Oniîent, comme on sait, du carbure de fer, il se re- 
^t^oduitdu cyanoferrure. C'est à cause de cela qu'il faut 
Xtraire le cyanure avec de l'eau froide. Le cyanure do 
Potassium pur "préparé par la voie scolie cristallise en 
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cubtis j ubteuu par lu voie humiJe , sa foi oie est ocué' m 
drique. On voit par là que le cyanure de polasiiumeA fit 
isomorplie avec lé clilorure et le bromure du méoe rîf 
métal. Le cyanure cristallisé est anhydre ; il fond faci- it 
lemcnt à une faible chaleur rouge en un liquide clairet fit 
U*ajuteparent; celui obtenu par la voie humide décrépili toi 
lorsqu'oa le chauffe. Ils attirent rhuxnidilé de rair,ei /} 
s^y dissolvent peu à peu eu dégageant couriuuieHeDKil 
de Tacide prussique. Il est irès-pcu soluble daus raloool 
absolu ; Talcool faible le dissout facilement. La métlioJe- 
pix)posée par Chevallier est donc tout^^-fait inexac(e,el 
repose sur des suppositions gratuites. 

5. Malgré Topinion de Bracounot, la méthode de e 
Clark fournit un très-bon moyen d'obtenir de Facûle 
prussique d'une force constante. Nous ne voudrions e^ 
pendant pas recommander cette méthode comme avai- 
tageuse pour la pratique , en ce qu'il s*en trouve de plu 
simples d'exécution^ et la préparation même du cyanure 
de potassium présente des difficultés qui ne se reucon- 
trent pas dans d'autres. 

( Annalen der Pharmacie von Geiger , Brandes uni 
L^eblg, Band i,, Ileft i , pag. 44 > i832.) 
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Sur la Fabrication du Chlorate de potasse] 

Par Justus Liebig. 

Si l'élévation de son prix ne s'y opposait , le chlorate 
dépotasse est un des sels dont l'application serait suscep- 
tible d'un grand développement ^ ce qui rend sa prépa- 



lion coûteuse , ain^i «jn^on Topèrc dans le commerce , 
•st (pue de dix. parties de potasseon irobticnt qti'uiie 
Plie de chlorate de potasse^ et îjue par consëquefit H 
Jti saerîûer les neuf dixièmes de la potasse employée. 

sais Lien ^'au lien de saturer la potasse avec du 
lore gazeux , on a proposé de décolnposer le rlilorîte 

chauT^ par le carbonate de potasse et de faire cristal- 
er le chlorate de potasse de la dissolution par l'évapo- 
ùîon. Mais cette méthode ne donne pas \é chlorate de 
Casse à meilleur marché, car on ne fait, par ce pro-, 
lé , que s'épargner la* peine de pi'éparer le chlore San* 
ninuer en rien la quantité de Carbonate die potasse 
cessaire. 

l'ai fait qiiek|nes essais pour préparer le chlorate de 
ttisèe ail moyen du chloriie de chaux paf un procédé 
Férent. Leur résultat a été a^scz satisfaisant pour que 
îroie rendre service aux fabricafns de ce sel en le fai- 
it connaître. Je suie néanmoins convainctt qtie, dans 
hrs mains , ce procédé est susceptible , dans plusieurs 

sea détails^ d'une plus grande pî^rfectio)). 
On prend du chloriteile charut ; ôr le chaûfTe à l'état 
2 ou de solution jusqu'à ce qu'il cesse de détruire les 
?t)enrs vitales. On saie que , dans ce cas , on obtient 

mélange de chlorure de calcium et de chlorate de 
aux. On le dissout dans del'ean cfaandé , on rapproche 
dissolution , puis on y ajoute du chlorure de potassium 
Ifllisse refroidir. On obtient après le refroidissemîent 
aétitsé* de cristaux de chlorate de potasse , que l'on- 
teristalliser tmc seconde fois pour le» avoir à un plus» 
ind état de pureté. Ainsi préparé, le chlorate de po- 
se reviendra à' un prix sensiblement moins élevé. 
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puisque d'abord le chlorure de potassium est lui-même à 
UQ bien plus bas prix que la potasse et que de plus on 
n'emploie qu,e le dixièhie du poids du chlorite de chaux. 
De 12 onces de chlorite de chaux qui était d'une si mau- 
vaise qualité qu'il a laissé 65 pour loo de résidu inso- 
luble, j'ai obtenu i once de chlorate de potasse. 

La seule difficulté qui cependant / dans la fabrication 
en grand, sera facile à lever^ est que le chlorite de chan 
ne se décompose pas par la chaleur aussi facilemot 
qu'on le croit communément. Ou peut en tenir uned» 
solution en ébullition pendant une heure sans qu'eBe 
perde sa propriété de décolorer. J'ai trouvé que ce qail 
y avait de mieux était de former une bouillie avec k 
chlorite de chaux sec et de l'eau , puis d'évaporer a si^ 
cité. Si l'on veut le préparer en faisant passer du chlon 
dans un lait de chaux , il est très-avantageux de tenir ce 
dernier bien chaud ; d'ailleurs tout fabricant intelligent 
doit suppléer lui-même à ces détails. 

Le chlorate de potasse qui se sépare de la liqueur ptf 
la cristallisation n'a pas la forme d'écaillés qu'on lui con- 
naît ordinairement , mais il se dépose en prismes oblongs 
et en aiguilles 5 je n'ai point cherché à savoir si celte 
différence tenait à la présence d'un sel étranger; toiyours 
est-il certain que, par une nouvelle cristallisation, os 
l'obtient sous la forme ordinaire. 

On ne doit pas seulement laisser refroidir le liquide 
dont on veut avoir des cristaux -, la cristallisation est loin 
d'être terminée après le refroidissement complet ; il se- 
dépose encore des cristaux abondans , même après trois 
ou quatre jours de repos. 

( Magazin fur Pharmacie. September i83i.) 
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Sur la Composition de la Cafféine ; 
Par C. h. Pfàff, à Kiel, et J. Liebig. 

L^un de nous a décrit , dans le Journal de Schweiger- 
îîdel , I, p. 4^7 1 la préparation et les principales pro- 
riélés de la cafTéine. Nous avons repris ensemble de 
>iivelles recherches surce corps dans le but de dissiper 
ft doutes qui restaient sur sa composition. Dans les pré- 
îdentes analyses de la cafféine , cette substance n'a pas 
é employée à un degré de pureté aussi grand que celui 
:i.^on est parvenu à lui donner plus tard , et c'est de là 
le proviennent les différences dans ses analyses. 

Dfous n'avons rien à ajouter à ce qui concerne sa pré- 
tration , si ce n'est que la décoction de café bouillante , 
j>rès avoir été précipitée par l'acétate de plomb , a été 
'^tée avec de l'hydrate de plomb humide assez long- 
•inps pour qu'en ajoutant une nouvelle portion d'hy- 
rate, il ne se colorât plus en jaune brun. Le liquide 
itré laisse déposer une quantité de cristaux dé cafféine. 
^Ki peut aussi précipiter préalablement par l'hydrogène 
^Ifuré ou par l'acide sulfurique le sel de plomb dissous. 
>^ première cristallisation de cafféine est toujours un 
en colorée ', on la purifie en la faisant bouillir une se- 
c^nde fois avec un peu d'hydrate de plomb et de char- 
On animal ^ puis on la fait cristalliser. Par des cristalli- 
^Uons réitérées que rend très-facile le peu de solubilité 
^ cette matière dans l'eau froide et en comprimant 
Ixaque fois les cristaux dans du papier Joseph, on les 
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obtient avec la blaucbeur et Téclat de la soie. On sublim 
facilement la caiTéine dans<feft ta^è^ffit*ihâl. EllecoDtienl 
deTeau de cristallisation. Chauffée , elle perd son éclat, 
et on peut alors la réduire facilement en^ poudre, ce que 
Ton pe peut faire avant la dessication. 

1 ,000 g. de cafféiue ont perdn à loo^c. 0,0^8 g.d' 
1 ,000 g. O7O79 



) 



Mhyétine 0,0785» cTeii 

Brûlée avec Toxide de cuivre, elle a fourni \mnt 
lange gazeux dans lequel Tazote était à Tacide cirinr 
nique dans le rapport de 1 à 4* 

6rûlés de la même manière , 

i**. 0,468 gram. dé caffénàfé oVît fourài 6,843^ grai^ 
d'acide carbonique et o,iîîi5 d'eao. 

î4**. 0,470 gram. de cafféiue ont foui^ni 6,853 gram» 
d'acide carbonique et 0,9.21 d'eao. 

En calculant ces analyses en 100 parties, et faisatf 
entrer dans le calcul le quart du volume de racideorf* 
bonique comme azote , on obtient : 

ï""- 49'77 ^°- 49^96 carbone, 
5,3i^ 5,32 hydrogène, 

^8,78 î*95^8 azote, 

16,17 i5,44 oxîgène. 

Calculant en volumes, on obtient pour la compositiot 
ihéorique de celte matière ; 
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4 at. carbone SioS^So 49979 "C^) 

5 a t. hydrogène 0,31199 5 ,08 
2 at. azote 1,77036 a8,83 
X at. oxigène i, 00000 i6,3o 

6,13985 

DVprès sa composition lliéorique , on peut regardef 
cafieine comme une combinaison d'^un acide cyanique, 
li contient la moitié moins d^oxigène que Tacide orai^^ 
ire , avec de Téther analogue à Téther cyanique. Un 
ber formé d^un acide cyaneux problématique se com- 
►serait de : Cy'lO'\'{C'If^+~OIP)=C^ WN' O s 
tte formule est' la même que celle de la caÔ'éine* 



(i) Pour nous assurer entièrement de ces rapports qui sont 
bs-remarquabies à cause de la composition théorique , nous 
''«ms engage M. Wohler k faire cette analyse de son côté. 
t>«5i5 gr. de cafféine ont donné o^gSo- d'acide carbonique et 
^2 d'eau. 

Se o^i5o gr. de caâîélne il a obtenu I77»4 c. c. de gaz k la 
■npératare de \ù^,% c, et la pression de 28', i^'jt ce qui repré- 
idtepour 100 parties k O» et a8^ B^ i i4>o6 c. c. de gaz. 

Hais d'après la première analyse 9 o^ioo gr. de cafféfne don- 
Bmt 0,180 gr. d'acide carbonique, qui représentent en centi- 
^tres cubes 9i>ai de gaz : par conséquent 100 p. de cafiiéine 
►iu*nissent 22,85 c. c. d'azote. 

Mais 22,85 est k 91,211 :: i : 4. Cette analyse donne donc 

Kifin : . 

49>9^ carbone, 

5,45 hydrogène, 

38,97 d'azote, 

16,67 oxigène. 

T. xtix. ao 
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L'oxîgène de cette matière est à Toxigène de Feau de 
cristallisation dans le rapport de 2 : i . La chaleur eo 
dégage donc un demi-atotne d^eau de cristallisation. 

Nous faisons encore remarquer que ces analyses ont 
été faites avec Fappareil décrit dans les yinnales dt 
Poggendorff^ cahier de janvier i83i, et Annales k 
Chimie et de Physique. 



Lettre adressée à MM. les Rédacteurs des An- 
nales de Chimie et de Physique, surlaSépan" 
tiondeVoxide defer^ et sur un nouvecui PmM 
pour effectuer la purification complète detoxiè 
d^urane ; 

Par J. F- W. Herschel. 

Messieurs , 

(1} En parcôtii*ailt le nutftéro des Abnales pour no- 
vembre i83i, mon attention fut arrêtée par unenoï 
(( sur la séparation de quelques oxides métalliques da 
l'analyse chimique » de M. Liebig. Dans cet écrit, l'a»* 
teur explique un moyen propre à effectuer avec fadiil* 
et promptitude la séparation de Toxide de fer de ciHik 
des autres. métaux (par exethple de manganèse, decfr 
balt et de nickel) , dont le principe est identique avfC 
celui de la méthode que j'ai décrite il y a plusieurs an- 
nées dans les Transactions de la Société royale de Lob* 
dres (voyez Philosophical Transactions ^ i82i,l'i^» 
p. 293) , et dont les détails mêmes sont expressémeo*^ 
indiqués dans l'exemple que j'y ai donné de l'applicalioft' 
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donne les autres substances, et s'accumnle en masse. 
(3) Parmi les oxides auxquels s'applique ce procédé, 
on compte les prolpxides de manganèse , de zinc , de co- 
balt, de nickel, de cerium (de cuivre?), et même) 
comme me l'a fait remarquer le docteur Wollaston, ce- 
lai de fer : résultat curieux que je me suis hâte de yéri- 
fier tout de suite, et que M. Liebig a aussi rencontré de 

50D o6té« 

(i) IhuB nipn mémoire, j'ai recommandé, ponr nen- 
utliser U solution des oxides mélangés , le carbonate 
d'ammoniaque , afin de ne pas introduire de la chaux 
dnDS le liquide > ni du carbonate de chaux ("qu'il est dif- 
ficile de ne pas igouter en excès) dans le précipité , €i^ 
^omtances qui, toutes deux, sont embarrassantes dan 
les analyses quantitatives. Mais, lorsqu'il s'agissait m- 
loment de la purification des métaux en grand, ponrki 
]>esuins du laboratoire, j'ai toujours employé du carbomts 
«le chaux , non seulement comme étant moins dispea- 
di(!ux, mais parce que son emploi n'exige aucun soin pour 
ilétermîner le point exact de neutralisation. Toutefois» 
j'ai dit expressément qu'on peut opérer la séparation al^ 
iiolue du peroxide de fer des solutions , en les chaufiàat 
avec des carbonates ou alcalins^ ou terreux , ou métal' 
ligues (p. 296) i et pour éclaircir par un exemple cette 
généralisation , j'ai décrit une expérience dans laquelle 
très-peu de manganèse fut séparé exactement d'une quan- 
tité énorme de fer par l'emploi du carbonate de chaux 
(p. 298). Quant aux carbonates métalliques, il est en- 
dent qu'en ajoutant du carbonate d'ammoniaque i uiN 
solution contenant, par exemple, du nickel^ ilsefonne 
à chaque addition une certaine quantité de carbonate de 
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nickel) ramAiomaque étant saisie sur-le-champ par Ta* 
cide qui la rencontre \e premier; et c'est ce carbonate ^ 
distribué dans le liquide qui complète le procédé, en ueu- 
Iralisant Tacide restant et déplaçant le fer. 

(5). Lorsqu'une solution de peroxide de fer est exacte- 
ment neutralisée à froid (comme je Tai montré dans 
mou mémoire) , le peroxide ne se précipite pas , mais le 
liquide prend une teinte rougeàlre très -foncée , et une 
chaleur modérée détermine une forte précipitation, ainsi 
qa*un très-petit excès d'alcali. C'est un cas d'équilibre 
instable assez singulier ou l'oxide parait retenu plutôt 
par adhésion mécanique que par affinité chimique. Voilà/ 
un autre exemple (à ce qu'il me semble) de la même es- 
pèce d'adhésioD, détruite, comme la précédente , par la 
chaleur. 

^6^ Si on verse du carbonate de potasse dans une so- 
lution d'hjpoaulfite de chaux , à froid , le précipité ne 
s^s.éëpare ^s du liquide, comme le fait ordinairement le 
carbonate de chaux. Il semble être visqueux, et adhère 
^oor ainsi dire au liquide. Si Ton filtre après que tout 
l'hyposulfite parait être décomposé, on aura un liquide 
dair dans lequel un peu de carbonate ne donne plus de 
précipité , mais dans M|uel , si on verse du carbonate en 
abondance , on en détermine un assez fort. Dans ce li- 
mpide, la potasse caustique ou l'eau de chaujt détermi- 
laemt aussi des précipités abondans , annonçant la pré- 
sence d'une grande quantité de carbonate de chaux eh 
jBolntion. Mais si on chauffe sans addition , des nuages 
Vy forment tout de suite , et, la chaleur croissant, une 
abondante séparation du carbonate a lieu , qui s'unit ra- 
pidement en-flocons , à la manière ordinaire, et tombe 
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4mr effiec^uer la séparation entre Turane , le titane et lé 
er lorsqWils se trouvent môles en. solution. Toujours 
es détails exigeraient quelques précautions qu'il serait 
rop long de décrire ici (i). 

Sloogh, a4 avril i853. 



Mémoire sur un Gaz hydrogène carboné nous^eau^; 
Pia M. A. AtoaiH , pharmacien % Genève. 

(t«a à U Société d'HiiU^re natarelle «t de Pkysiqoe le i5 nura i839.) 

Lorsqu'on soumet à l*aciJon du chlorure de chaux li- 
quide ou du eldore liquide , du coton , du chanvre ou 
dn Jin écrus , ces corps sont d^abord blanchis , puis 
épreurent peu à peu une solution de continuité , tout 
en conservant l'apparence de tissus et de (ils; enfin ils 
^nt réduits à tm iétat pulvérulent. Eh exposant ces ma- 
tières k Taction prolongée des tnèmes agens , elles finis- 
sait par être complètement di&sôUtes. ' 

Pour les obtenir pures , on doit les soiimettre à des la- 
vages répétés , d'abord dans de Tacide hydrochloriqùê 
élendu , pais dans de Vdau dTsiillée. Une dessicaiion 
nénsgée et inférietife à loo* é. permet de Tes réduire fa- 
dlèmBiit en pond^. Dans cet état ellék sont blanches et 



(i) On peut consulter, pour celte discussion, le mémoire de 
M. Gaj-Luasae sur la prëcipitatlou des oxides métalliques , 
Annales de Chimie , t. 4Qi P* ^i- C^-) 
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ont uae composition semblable, sur laquelle je ne m a 
rèterai pas dans ce moment , mais qui s'ëcarte peu 
cielles ipdiquées par le docteur Ure pour les fils de coti 
de chanvre et de lin. 

Lorsqu'on soumet cette matière à Faction d'uue < 
leur très-faible, puis graduellement et lentement a 
mentée, dans un tube fermé d'un bout et dont Ta 
extrémité traverse une éprouvette contenant de Ti 
de laquelle lès gaz sont ensuite portés dans la cuve p 
matique à mercure, on observe les phénomènes suiv 
Elle brunit et se carbonise enfin complètement 
prenant ce dernier état que lorsque le tube commei 
rougir. 

De Teau , des traces d'aqide acétiqi^e et de goudr 
déposent dans Tcprouvette. Le liquide qui s'y tro 
se colore légèrement. Il se dégage des gaz jusqu'au 
ment où la carbonisation est complète. C'est leur 
men qui fait le sujet de cette note. 

Que l'on reçoive ces gaz sous différentes clo< 
qu'on les traite par la potasse caustique et l'eau, la 
tié à peu près se trouve absorbée. Celte proportio 
rie peu dans toutes les cloches, (jc ga;( absorbé i 
Yacide carbonique. 

Le résidu des dijQféreutes cloches , brûlé par l'os 
dans l'eudiomètre , fournit de l'eau et de Tacide c 
nique. C'est un mélange d'oxide de carbone et d'à 
drogène carboné dont les proportions sont constan 

4 volumes d'hydrogène, 
et 3 de vapeyr de carbone. 

Lfs proportions du mélange varient pendant t< 
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4 vol. d'hydrogène Ifonl i vol.. d'hydrogène ses- 

3 vol. de vapeur de carbone J quicarboué condensé. 

Dans le second , "^ 

4 vol. d'hydrogène 1 font 4 vol. d'hydrogène ses- 

3 vol. de vapeur de carbone J quîcarboné dilaté. 



if 



Voici les analyses d'une série de gaz : 

I*. Un peu après le commencement de l'opëration, 

6*^S35 de gaz mèlës avec 

6 , i5 d'oxigène , produisirent par la détonation 

4 pour première réduction ; 

') ^lo furent absorbés par la potasse caustique et Tean. 

Après cette seconde réduction il est resté i^,4^ ^^ 
gène. 

4", 7 5 est donc la quantité de ce gaz employée. 
Ceci donne pour loo de gaz en volumes : 

Oxîgène 9658 

i^^ réduction ... 63 l , ,. , , , 

^ ,, . nri74îO réduction tolale. 

2* réduction ... . iii,8j 

Oxigène restant . 22 

Oxigène employé 74»^ 

jCes résultats correspondent à un mélange de 

1% vol. d'hydrogène sesquicarboné condensé, 
88 vol. d'oxîde de carbone. 

^n effet , 

, , J . , • (^4 vol. hydrogène. ' 

12 vol. hydr. sesquicarb. cond. =J « 1 1 l 

(10 vol. v^p•aeca^b. 



) 



(3i5) 

ui exigent pour leur ix>nveraîon.en eau et en acide car- 
inique la -f- (^ = 3o Yo}. d'oxigène. 
12 -*)" 3o = 4^ ^^'* disparaissent moins i8 vol. dV* 
de carbonique. La première réduction pour, r^ydror- 
J?e q^JCfcpiVB ç*t donc 4a — 18== %\ vql. . 

88 vol. d'oxide de carboQif absQrheiç^t^liigèiie 44 '^^^^ 
txxT leur conversion en acide carbonique. 

De là résulta « 

i« 1'* réduction de 34 + 44 "» 68 vol. ) ' , . 

V 174 rédaction totue4 
i« a* réduction ^ 18 + 88 »» 106 yol. f . 

à« absorption d'oxigène de 30 + 44*» 74 ▼ol. 

2^. L'opération étant un peu plus avancée : 

IX, dcc,75 toit lèo T.- 

Kigène, iS ,i6 «§7,77 

^ rédoction par la détonation 6 .5o 96,99 

* w » » 911,84 réd*toL 

rédilkctioi^.pfir ^ ]M>|aafe et IVap 7 «80 ii.5,55 

Kigène restant, 5 ,80 86 

rêne enployé, 7 ,55 ^^^»77 



Ces résulta^ donnent ppur composition 4^ g»z 'ànat» 

3 1 hydrogène sesquicarboné condensé , 
69 oxide de carbone. 



{62 V. 



En effet , 

hydrogène, 

vapeur de.çarbon^, 

[^xiî^^g^t ptiur leur conversion en eau et en acide 
^f^h^iq/si^^'j^S vol. d'oxîgàn^. 

«j3ir4* 77^6 ^=^ 1989S vol; disparaissent moins 4^9 5* 
^ d'acide carbonique^ là ^^ réduction pour lliydro* 
î^ne carboné est donc io&,5^— 4^>® =é!â vôl^ 
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69 vol/ d'oxide de carbone absorbent oxigène 3i 
vol. pour leur conversion en acide carbonique. 
De là résulte : 



tion de 69 -f- 34»5 »■ 96^5 y. 1 
ion de 4^,5 + 69 »xi5,5t.J 



Une 1" rédaction 
Une »* rédaction 



Un emploi d*ozîgène de 77 ,5 -h 34»5 «b 1 1 a y. 

3**. Lorsque le tube commence à rougir : 

• 

Gaz., 5*%io soit 100 vol. 

Oxigène 11 ,80 226,92 

i^* réduction. . . 6 11 5,38 

2^ réduction. ... 6 i r5938 

Oxigène. restant. 5 96,16 

Oxigèiie employé 6 ,80 130,76 

Ceé résultats donnent pour composition du gaz 
lysé : 

35,34 hydrogène sesquîcarboné condensé, 
1 1 ,93 hydrogène sesquicarboné dilaté , 
52>73 Oxide de carbone. 

En eflfet , 

70,68 hydrogè 
vap, de 



35,34 hydr. sesquicarb. cond. = y ^ 

|d5,oi 



qui exigent pour leur conversion eu eau et en 
carbonique 35,34 + 53,oi =88,35 vol. d'oxigè 
35,34+ 88,35 ■= 123,69 vol. disparaissent 
53^01 vol. d'acide carbonique. La première réd 
pour, le gaz hydrogène sesquicai^boné condensé ei 
123^69 — 53,01 ='70,6^ vol. d'autre part. 
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lyoSbydr. sesquicarb. dilaté :;= J ^'^' «» , l 

l 8,9475 vap. de carb. 

5,965 -4~ 8)947^ = ^499^^^ ^^^' d'oxigène employés 
leur combustion. . 

11,93 -f- i4>9ia5 = 26,8425 V. disparaissent moins 
,9475 vol. d'acide carbonique. La i'^ réduction pour 
e gaz hydrogène sesquicarboné dilaté est donc 26^84^5 
— 8,9475 = 17,8950 vol. 

Enfin, 

52,73 V. ozide de carbone absorbent oxigène 26,265 v. 

De là résulte : 

Une 1** rMnctioD de 70,SS 4- &71895 -f- s6,365 ■« zi4i94 ▼oU 
Une •* rédaotioii de 5S,oi -f. 8,9476 + 6*»7' "■ »i4»8876 

■ 

l}n emploi d*ojdgène de 88,35 + i4,9is5 + 96,366 ib- ia9»8i95 

4®. Plus Urd : 

Gaz '. 5^^,3o soit 100 vol. 

Oxigène 16,10 3o4 

i'* réduction... . 7 ,10 i34 

2^ réduction .... 4 9^^ 9^9^ 

Oxigène restant . 9 ,45 178,3 

Oxigènevemployé 6 ^65 1^5,7 

Ce qui donne pouf composition de ce gaz , 

14)56 hydrogène sesquicarboné condensé , 
62,16 hydrogène sesquicarboné dilaté, 
23,28 oxide de carbone. 

En effet , 

i4)56 vol. hydrogène sesquicarboné condensé exigent 
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.3694 vol. d^oxigènc pour leur conversion en eau et en 
acide carbonique. 

14)56 -f- 36,4 = ^0,96 vol. disparaissent moins 3i,8{ 
▼ol. d'acide carbonique. La première réduciion pour le 
gaz hydrogène sesquicarboné condensé est doùc 5o,()6— 
^1,84 = 2g,ia vol. 

En second lieu , p 

6^,16 vol. dliydrogène sesquicarboné dilaté cxigeit 
^7,7 vol. d'oxîgètie pour leur combustion. 

62,16 -|- 77,7 = 139,86 vol. disparaissent moi» 
46,62 vol. d'acide carbonique. La première rédiicli(É 
pour le gaz hydrogène sesquicarboné dilaté est doM ^ 
139,86 — 46962 = 93^24 vol. 

Enfiiii, . 

iSv^B t . é'fféét Ad tiM)t)nc absorbent oxjgSne 1 1 fi^h 

De là résulte : 






i^® réduction .. . 29,12 + 93,24 + 1 1, 64= i34 ^ 
2^ rédùetion.. . . 21,84 + 46562 + 23,28= 91, ;4 
Oxigène employé 36,4 +7757 +11,64 = 125,74 

La première opinion que j'ai eue sur ce gaz était quil 
résultait d'un mélange à volumes égaux d'hydrogène bi- 
carboné et d'hydrogène protocarboné; car, k l'analjse, 
ce mélange aurait fourni les mêmes résultats. CependaDi 
je n'ai pas tardé à revenir de cette idée et à considérera 
gaz comme nouveau. 

En efTet , il est produit , à l'état condensé , sous TId 
flueuce d'une température qui n'opère sur l'hydrogène 
bicarboné ni changement de volume , ni abandon d 
carbone, de manière qu'on ne peut pas admettre que l'ac- 
tion de \à thaleui ait transformé la moitié de l'hydro- 
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^e bicarboné en protocarboné. Mais j*ai trouvé dans ]e 
More un réactif qui met cette question hors de doute. 

Pour reconnatlre son action, il est bon d'agir sur un 
mélange où Toxide de carbone ne prédomine pas forte- 

■ 

lient. 

Qu'où fasse passer sûr le. mercure et sous une éprou- 
ette graduée un volume donné de gaz , et qu'on y in- 
roduise une ou deux fois autant de chlore pour que les 
HZ puissent se tnèler, on voit peu à peu remonter le 
lercnre jusqu'au premier niveau. Il ne le dépasse pas. 
l'où résulte que le chlore ne produit point de diminu- 
t€)n de volume. 

Si l'hydrogène sesqnicarboné résultait d'un mélange 
^hydrogène bicarboné et protocarboné, il y aurait eu 
âduction de la moitié de ce gaz, à moins qu'on n'admit 
/ne la présence 4'oxide de carbone et d'hydrogène pro- 
ocarboné empêche la réaction sur le bicarboné. 

Pour m'en assurer, j'ai ajouté au gaz des proportions 
'^uriées d'hydrogène bicarboné, et chaque fois que j'y ai 
Kitroduit du chlore en suffisante quantité, l'hydrogène 
bicarboné a disparu , le volume étant ramené à celui du 
t^z avant son mélange. 

Cependant la formation des gouttelettes le long des 
parois de VéjprouvieUe n'avait pas seulement lieu lorsque 
fe jddiiion d'hydrcçèn^ bicarboné produisait de 1 hydro- 
^^bure de chlore. Ce phénomène se présentait lors 
c^me qu'il n'y avait pas de réduction de volume. 

. . Tanalysai de nouveau les gaz traités par le chlore , et 
I ie reconnus que V hydrogène sesquicarbohé, quil fût 
^Sondensé ou dilaté , était transformé par V action du 
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' ^* J * 



Muré tf|i ^û» hydfogènm proioearboné datu le 
,éiat.de çondmstuion au de dilatation* 

L'oxide (le carbone 'ii*atâit pit éprouyë \t me 
changemeat» : . . .; 

. Les gouttes déposées sur lés parois de Tëpro' 
itMieni donc an cUorme de carbonp liquide , prol 
ment du perchlQrure. 
* ^yptci les détails d'noé de ces analyses : * 

Le gaç était de la même doche que celui dcmt Tai 
a été rapjKMtée sous le numéro 3. Après le tndtt 
par- le- ctilore ; 

■ "ï". ■*■■■■ '"i 

Gas 4%9^ so!^ loo 

Qxigiiie*.*.... 7 ,ao i4&94^ 

i'^ rédaction •• •' 5 ^4^ . iio^tl .. 

— ï V* réd. 



IIO^ll 



df réduction.... 4 ^90 

Ozigènè restant • i >8a . '36,35 « 

Oxigène employé 5 ,40 109^1 

Ces réâultàta donnent pour composition : 

•s, • 

35,34 vo^* hydrogène protocarboné condensé 
11,93 hydrogène protocarboné dilaté, 
5^,73 ' Oxide de carbone, 

EneflFet,- 

,. « » . , . (7«>®»v-d'hTdpotfèiu 

S5r^4 ▼• dlijar* pcotoeaiboné oondeuéB» { * ^ 

( 55,54 T. Tapeur de c 

qui exigent ponr leur conversion en eau et en 
carbonique 70,68 vol, dWigène. 

35,34 -4* 70,68 := 106,02 vol. disparaissent 
35,34 yol. d'acide carbonique. La première rédi 
pour ce ga2 est donc io6,oa — 35,34 = 70,68 y< 









^ exigeoc pour leur combustkte x c ,94 toL â oxigène. 

11,93 -f- 11,93 c= 23,86 vol. disparaissent BM>iD$ 
5^,965 vol. d'acide carbonique. La première réduction 
pMur ce gas estdpnc aS,^ -*- $99^5 = f 7,'89S vol. 

- Enfin , 

52,73 vol. d'oxide de carbone absorbent oxigëne 
1^6,365 vol. 

De là résulte ; 

i^^TéABcion 7P^8^ 1793954- 9^>365«» 114,94 tW 908,975 réd. 
m^Éédnttàmi S6,&4'J|- ê^gtS -{- btt,fS m 94>o35 I tottle. 
I>ug. employé 7 O96 8-^ 11,73 -j^ û6f3S5mBBioSygj5 

• 

l/hyiroffemit sesquicarbon^idevviit'donc être considéré 
tsmm»yt ai» gae tuonveau intermédiaire entre le l>icdi4)on£ 
^.ie proioearboné.^ il aura 'pour pesantetrr spécifique 
0,7705 à l'état condensé, et 0,38525 lorsqri'3 est dilaté. 

Quelques essak me font «croire qne ce corps ^est pro- 
Atitt p«r Ja décocofp^miàon «de piusîeitrs matières orgairï- 
cpies, et qu'il joue dans leur eompositîon un rMe assec 

Siip^num* 

- jJecappelIerMAtcette <CM!<ca«ieB tfùe f'B.T^îfs obtenu par 
la décomposition de l'hydrocarbure de chlore lid'gSAZ 
^bnt la composition était très-rapprochée de 

4 vol. d'hydrogênè , 

I vol. de vapeur dé carbone , 

eoûdensés en 2 vol. 

T. ZLtX. 21 
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Je le considérais alors comme de lliydrogène bi(^ 
boné dans un état avancé de décomposition. lie 

Si Ton admettait que ce gaz fût doué de propriétéi c 
constantes ^ il compléterait la série des hydrogènes caN 
bonés. 

Ainsi , 

4 vol. hydrogène 1 formeraient 2 v. hjdrog. hicarboit|{^ 



4 V. vap. de carbone J 
4 V. hydrogène 

3 V. vap. de carbone 

r 

4 V. hydrogène 1 
a V. vap. de carbonej 
4 V. hydrogène 1 



} 



condensé, 
a V. hydrog. sesquicàrl 

condensé. 
a ▼ hydrog. protocari 

condensé, 
a V. hydrog. (qu*ônpoi 



I V. vap. dQ carbonej nommer) sous-carboné condeD8é^;j 

Les trois premiers de ces gaz, et probablement am 
le quatrième , sont susceptibles de doubler de vol 
par Faction de la chaleur, de manière que le cliimista^ 
pourrait rencontrer dans ses analyses des mélanges pa^ 
tiels de ces huit gaz. 

Mais je ne regarderai l'existence de Thydrogène sous- 
carboné comme constatée^ que lorsque j'aurai soumises 
gaz à de nouvelles recherches. 

Le travail récent de M. Dumas sur Thydrocarbiurede 
chlore est un motif de plus pour m' engager à reprendre 
ce styet. 
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LjEGiPiTATioii des Composés dans un Dissolvant 
dans lequel ils sont inégalement solubles; 

Par m. Gat-Lussag. 



IBeaucoup de sels insolubles dans Teau se dissolyent 
xis les acides , mais ils en exigent en général des quan- 
Jtês très-différentes. On conçoit dès-lors que si ron 
ftxine dans le même dissolvant acide plusieurs sels rem- 
Sssant cette condition^ on pourra les précipiter tous 
^^essivement, en saturant pea à peu Tacide au moyen 
Dn alcali \ le sel le moins soluble sera précipité le pre- 
aer, et le plus soluble le dernier : c'est un fait bors de 
Kite contestation. Ce procédé peut être employé en 
*mnà ; il peut même Tètre quelquefois pour des ana- 
^«es délicates ; mais il serait plus commode et plus sûr 
opérer la précipitation sans être obligé d'avoir égard 
]a quantité d'alcali qui la détermine. 

Le procédé que je propose et qui m'est venu depuis 
Mg-tempç à l'esprit , parce qu'il se rattacbe à celui que 
wî donné dans les anciennes Annales de Chimie, tome 
Eux, page ai, pour la séparation mutuelle des oxides 
métalliques , consiste à verser dans la dissolution acide 
Wl sel végétal , de l'acétate de potasse par exemple ; tous 
ïi sels qui demanderaient un grand excès d'acide miné- 
b1 pour être tenus en dissolution , et qui , conséquem- 
çaent , seront presque toujours insolubles dans l'acide 
^tique , seront précipités , et ceux' qui y sont solubles 
lieront en dissolution. Ainsi , du phosphate de ptr?- 
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oxide de fer et du phosphate de chaux éunt dissous i 
V^çy^ lijr^roçMonqu? j U premier 9^m HvX préu 
par V44â>(iw dW^Lte de pQtaçsfi^ çt {«.^eqo^drffi 
en dissolution. L'acide hydrochlorique , beaucoup 
puissant que Tacide acétique^ se laisse saturer par la 
tasse et met à nu une quantité équivalente d'acide ai 
que lequel étant supposé ne pouvoir dissoudre le p 
«kate de fer^ le laisse se précipiter et retient seulei 
Ut pheaphate de chaux. 

On peut concevoir un autre acide plus faible en 
ffœ Tâcide acétique et s'en servir , combiné égalei 
«vee une base, pour opérer des séparations qui ne p 
midit avoir lieu avec Tâcétate de potasse. 

t^^Aant donnés deux oi^ides métalliques en dissoli 
lYans un acide minéral, susceptibles d'être précîpitéi 
ûii sel végétal , l'oxalate de potasse par exemple , 
q\ie l'un seulement des oxalates métalliques soit so 
dans un excès d'acide oxalique, on pourra séparei 
médîatement les deux oxîdes en versant dans leur c 
lution du binoxalaie de potasse. 

La substitution d'un acide faible à un acide fort 
recevoir beaucoup d'applications. Elle sert , par e 
pie 9 à démontrer dans une dissolution la présenc 
cpmposés qui se déroberaient à d'autres procédés 
ploraliou. Elle permet aussi de précipiter par Th; 
gène sulfuré seul des métaux qui, dissous dans desi 
minéraux, ne pourraient être précipités que pard< 
drosulfates. Ainsi le fer n'est point précipité de s 
solution sulfurîque par l'hydrogène sulfuré ^ mi 
l'est aussitôt après l'addition d acétate de polass 
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ti peut Atre utile dMis un grand nombre et titaWfh 



loL subttittttioit d'une base alcaline k une autre se fiAi 
^mme pour les acides , et Ton opérerait de mètne }k vd^ 
k vation de deux oxides , pourvu que l'un àé ces otMes 
» fût pas soluble dani la base substituée. 

Pour expliquer la séparation de deux composée éùl^ 
Les dan^ un acide minéral y et dont Ton ne le semic pfls 
Lxis un acide végétal pins faible , nous avon« aduilK 
^ame un fait, dans le procédé que noua avons indicé. 
Mû l'acide minéral se saturait entièrement d'alciili ^ €ft 
s'il laissait se précipiter le composé insoluble dans FâM> 
^végétaL Maî^, inversement, eti admettant <}tfè!k 
Qparation des deux composés soit exaeie, an ]]ieuc eli 
fenclure que deux acides en présence sont Um dtf^ ^ 
•rtager toujours également une base ; car si le paftA'gè 
Mit lieu dans de» rapports qui ne fassent pas trèl^nliffé- 
9gÈB., la séparation me pourrait jamais être oottlplèftè^^'M 
acide minéral en excès retiendrait toojeurs'tine (j^Udike 
Hanûté du composé insoluble dans Facidê le plus firiblë. 

On peut arriver à la même condusiou par des faits 
.^on autre ordre. Si, dans une dissolution de borax lé- 
bernent colorée par du tournesol, l'o» verse peu à peu 
^e l'acide sulfurique, sa couleur restera bleue tant que 
eborax ne sera pas entièrement à l'état de biborate. Dès 
"instant qu'il aura dépassé ce terme, la couleur du tour- 
lesol tournera au vineux, eomnotre par l'acide borique seul^ 
sUe persistera tant que la soude ne sera pas entièrement 
Httotée d^adde sulfuriqtié, et ne deviendra rouge d'ognpn 
jcoaleur qui caractérise ce dernier acide) qu'au momentoù 
J y aura un excès d'aeîde» snlfUrique dansr la licpienr, lohs 



( 3!i6 ) 

même qu'on opérerait à chaud pour retenir tout lac 
borique en dissolution. Il ne serait pas exact de ik 
diaprés cela , que la soude s'est partagée entre les 
acides^ ou bien, si le partage a eu réellement lien, 
c'est là notre opinion , les deux parts scmt telb 
inégales , que celle de Tacide sulfurique est incom| 
blement plus grande que celle de Tacide boriqiK^ 
que par conséquent son affinité pour la soude rem] 
de beaucoup sur celle de ce dernier acide. 

Le procédé de séparation de deux composés, que ic 
Tenons d'exposer, étant fondé sur l'insolubilité defi 
des composés dans Tacide substitué , tout moyen de 
rendre plus complète ne devra pas être négligé. Ce 
ainsi qué^ l'addition de Falcool pourra être utile di 
beaucoup de circonstances. On pourra penser que le] 
cédé revient à précipiter les corps en dissolution et à 
traiter ensuite par un acide qui dissoudrait Tun des coi 
seulement ; l'analogie , il est vrai , est des plus coi 
plètes ; mais l'avantage du mode proposé n'en restera 
moins évident. 
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Bulletin des Séances de V Académie royale d& 

Sciences. 

Séance du lundi 7^ janvier i83i. 

On reçoit un Mémoire intitulé : Recherches anaH^ 
miques et physiologiques sur la circulation du sang da 
l'embryon et le fœtus, par M. de Saint- Ange 
destiné à concourir pour le prix Montyon. 
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Id, Lauth envoie un Mémoire sur le testicule humain. 
M. le Ministre du commerce adresse un Mémoire 
^Uandais de M. Zilzen, sur quelques erreurs qui, selon 
% étranger, subsisteraient encore dans les théories as- 
DDomiques. 

M. Lauren envoie de Besançon , pour le prix de sta- 
Ktique de Montyon, une analyse de ses travaux et une 
lite des annuaires du département du Doubs quUl a 
rdigés. 

Le Ministre du commerce réclame le rapport de FA- 
ulémie sur le longimètre de M. Andral. 

M. Lassis transmet de nouvelles observations et des 
Dtës étendues sur le choléra-morbus. 

M. Gannal annonce avoir terminé ses expériences sur 
ss qualités nutritives de la gélatine. 

M. Dubuc adresse un Mémoire sur les propriétés tinc- 
sriales et alimentaires du phjrtolacca decandia, feuilles 
t fruits. 

M. Chevallier, au sujet du Mémoire de M. Gendrin 
nr la colique de plomb, rappelle un écrit et une mé- 
bode sur ce sujet qui lui sont communs avec M. le doc- 
BUr Rayer. 

M. Des Ruelles demande à faire comprendre dans le 
«ncours de médecine de Montyon , quatre ouvrages 
le sa composition, dont deux sur lès maladies véné- 
bennes, un sur le croup et un sur la coqueluche. 

Séance du g janvier. 

^ M. Poisson présflite un extrait des recherches rela- 
■Tes à la force de la poudre et^ au mouvement du boulet 
Ans Tintérieur du canon , qui font partie des manus- 
rîts de Lagrange déposés à la bibliothèque de Tlnstitut, 
t communique ses propres réflexions à ce sujet. 

M. Bennati prie T Académie de vouloir bien inscrire 
>ii nom parmi ceux des concurrens au prix de méde- 
|De fondé par Montyon , en attendant que MM. les 
•ômmissaires chargés de Texamen de son dernier Mé- 
k>ire siu* les maladies des organes de la voix^ aient fait 
'XXT rapport. 
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U tH ddnné kctans d'une lente de M. Gtgttiardli* 
tour daais laquelle il rappelle ses derniers trayanx , »- 
nonces dans la séance da i c octobne , et donne la do^ 
cription d'une nouTelle Biachine qu'il a daignée sousk 
noni de volcan hydraulique, 

M. Mancel, ancien officier de la marine, adressé im 
Mémoire manuscrit imiiulé : Nouvelle méthode pou 
corriger la distance de la lune aux astres de tontes la 
causes qui peuvent Taltérer. 

M. Geoffroy Saint*Hilaire dépose sur le bnreffu^ pour 
prendre date, un Mémoire intitnlé : Sur les observations 
présentées dans la séance dernière au sujet du stemnm 
des oiseaux , et sur l'application de ces observations kh 
ibéorie des analogues- 

M. Latreille , au nom d'une Commission , fart m 
rapport sur un Mémoire de M. Guérin , intitulé : Des- 
cription du genre Leptognate dans Tordre des CrnsCstoft 
décapodes. 

M. Dulong^ au nom d'une G>mniission, Ht le rap- 
port, que nous avons déjà publié, sur lé nouveau prodiK^ 
teur de vapeur de M. Armand Séguier, 

M. Chevreul , au nom d'une Commission ^ fdt nn 
rapport sur un Mémoire de M. Guérin concernant les 
diverses espèces de gommes. 

On lit une lettre de M. Heurteloup relative à un ins- 
trument percuteur ou à marteau destiné à détruire des 
pierres vésicales plates et ovalaires. 

1 

Séance du i6 jamner. 

M. Cordier lit une lettre de M. Constant Prévost sur 
plusieurs fossiles qu'il a recueillis en Sicile. 

M. Tanchou adresse diverses considérations sur les 
moyens mécaniques employés pour détruire la pierre I 
dans la vessie. 

On reçoit un Mémoire de MM. Marcel de Serres et 
Tournai fils, sur les cavernes à ossemens de Bise. 

Uu Mémoire de M. Voizot, de Châtillon-sur-Seîne, 
sur les explosions des chaudières h vapeur, est renvoyé, 
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ûvaat le dédir de Fauteur, à la future commission qui 
la chargée de décerner le prix > sur le perfectionnement 
» «ris utiles , de Montyon. 

Un écrit de madame Toucbard, contre la rage, sera 
i même remis à la future commission Montyon pour le 
*ix de médecine. JÊk 

M. Ehrenbei^ remercie FAcaoeinie de Thonueur 

l'elle lui a fait de le nommer Tun de ses correspondans. 

M. Donné demande qu^on accélère le rapport sur son 

Mémoire relatif aux qu'alités nutritives de la gélatine. 

M. Gavart, inventeur du diagraphe , annonce qu*il 

oit faire un cours public pour indiquer les différentes 

rc<iustances dans lesquelles on peut employer cet ins- 

ument avec avantage. Il adresso plusieurs programmes. 

M. Moreau de Jonnès lit des Recherches statistiques 

ir Faccroissement de la population en Europe. 

M. Raucourt lit un Mémoire sur les travaux , par 
:onomie , établis au port de Toulon en 1819. 

La, section de minéralogie et de géologie présente, pour 
à place de correspondant vacante par le décès de M. Pa- 

Msou , les deux listes $uivantes et parallèles : 
■■ 

Minéralogie. Géologie. 

MM. GusUveRose, MM. Buckland, 
Mohs , Sedgwîck , 

Haydînger. Omalius de Haloy , 

Volz. 

Les travaux de ces sa vans sont exposés et discutés. 
L'élection aura lieu dans la séance prochaine. 

Séance du 23 jûns^ier. 

M. Tanchou adresse des dessins cachetés destinés à 
^i^stater ses droits à l'invention d'une opération que le 
acteur Marshal vient de pratiquer à Hall. Le dépôt est 
^îcplé. 

M* Gftbriel Pelletan annonce Tenvoi de deux instru^ 
^ti6 qn^îl destine au concours Montyon. , 
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Effets que produit P Électricité sur tes Miné- 
raux que la chaleur rend phosphorescens ; 



Par t. J. Pearseàll, 
Prëparatenr de chimie k rinsUtution royale de Londres. 



En fidsant quelques expériences dans le but d'observer 
9 efieto d'une décharge électrique dirigée sur l'espèce 
fe fluor nommé chlorophane , variété dont la phosphp- 
Mcence est remarquable lorsqu'elle est chauffée, je 
^marquai divers phénomènes que ce travail a pour but 
HP faire connaître. 

Lorsqu'une décharge électrique passe à travers des 
iigmens, ou au travers d'une poudre grossière d'un bo;i 
l^ndllon de chlorophane , elle produit une brillante 
Urnleur verte. En répétant celte expérience plusieurs 
Hii, je trouvai que la phosphorescence reparaissait 
Ih^que fois que l'on renouvelait la décharge , et même 
Qu'elle était sensiblement augmentée par le fait de cette 
libération réitérée. 

-i Ce résultat curieux m'a conduit à supposer que le pou- 
ifir phosphorescent^ pourrait être rendu , par l'action 
lectrique, à des minéraux qui l'avaient perdu par l'effet 
m hi calcination , et m'engagea à faire les expériences 
ftdvantcs , qui montreront jusqu'à quel point cette sup- 
nitfon est fondée. 

LUn échantillon 4^ chlorophane , qui possédait natu- 
^^^ement la propriété phosphorescente à un haut degré, 

T. XLIX. a?. 
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fut d'abord soumis à Taclion de la chaleur. La li 
colorée qui en résulta parut d abord être d^un vertbl 
tre, très-brillant; puis elle passa à une couleur js 
mélangée d*un blanc terne avant que prendre la 
d^un rouge de feu; après cette dernière couleur elle 
dit la lumière qui lui était propre. 

Une portion de ce même minéral, qui avait préal 
ment élé calcinée , et qui était dépourvue par le fait< 
cette opération de son pouvoir phosphorescent, futi 
mise A Vaclion d'une seule décharge d'une bouteillei 
Leyde de petite dimension^ dont Tarmure ne prëseol 
utie surface que d'un pied carré. La substance d( 
lumineuse au moment du passage de rélectridlé; 
donna naissance à une lumière yerte. 

En appliquant la chaleur à la portion ainsi él< 
otL trouva que celle-ci était phosphorescente , et qu*e 
émettait une lumière verte presque aussi forte que 
que pouvait produire un morceau de minéral à son 
naturel , auquel on la comparait. Cette expérience 
répétée à plusieurs reprises , et toujours avec le 
succès. On fit chauffer ensuite un échantillon moâ 
parfait de chlorophane -, la lumière qui eu résulta et 
très-forte et d'une couleur violette pâle 5 mais le 
rai décrépita tellement pendant k calcina ti on, quon: 
put en conserver un morceau d'une grosseur snffisai 
pour le soumettre à la décharge électrique. 

On en plaça les fragmens dans un tube de verre; 
fit passer à travers trois décharges électriques, doal! 
résultat fut rémission d'une lumière violette foncée, 
fit chauffer ensuite les morceaux sur du platine, et 
émirent une lumière phosphorîque de ditfërentes 
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Kiu»; qaelqaes-una des fragmens paraissaient yeris^ 
*#iitre8 jaunes > el tous finissaient par ëmetire une cou- 
frur violette foncée. Ces couleurs étaient évidemment 
utinctea de celles du minéral naturel \ car une portion 
e celui-ci chauffée en même temps ne produisait qu'ime 
kible lumière d^une teinte violette. 

Une portion de ce même échantillon , calcinée^ mais 
cm électrisée, n'émit; aucune lumière par Teffet de Tap- 
KlcatioB de la chaleur. 

Un échantillon de chlorophane dont la phosphores- 
■nce avait été détruite par Tapplication d'une chaleur 
Mense , fut exposé pendant deux jours sans résultat à 
iatdion des rayons du soleil ; mais une seule décharge 
sffit pour lui rendre sa phosphorescence. Cette même 
jB|iHni I ayant été soumise à Faction de décharges réit^ 
Ses , sa propriété phosphorescente augmenta en raison 
Hnciml^re et de Tintensité de ces décharges ; la lumière 
Bne émise par Taction de la chaleur, était plus foncée 
pib plus longue durée après trois, six ou même dduze 
^^larges, qu'api^ une seule. 

Kutt morceau de chlorophane qui avait d abord ét^ 
Hkmiê à une chaleur intense^ et qu'on avait ensuite 
^j^Mé i la lumière du jour sous les conditions or- 
HUttres , p^idaut huit mois , n'acquit pas durant ce 
Hipi la moindre phosphorescence ; mais lorsqu'on le 
Ikunit AUH décharges électriques , il émit une lumière 
tre pendant le moment où avait lieu le pasi^ge 
ëlec^cité. Cette lueur augmenta de fiivoe len rai- 
' de l'intensité de la décharge , et l'échaniillon fut 
tt capable de devenir lumipmix pav l'effet de )a 
bmr. 
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Uu cristal de- spath fluor violet , calciné en méat 
temps et exposé de même à la lumière , ne donna pis^ 
lorsqu'il fut chauffé, de signes de phosphoresc 
mais lorsqu'on Félectri^a , il devint faiblement I 
neux et émit une lueur d'un violet foncée. 

On fit la même expérience sur Tapatite qu'on 
également de son pouvoir phosphorescent par la 
nation. Lorsqu'on Félectrisa et qu'on appliqua ensoi 
la chaleur, ce fragment avait repris sa propriété 
l'effet de la première de ces opérations , et émit une 
mière jaune qui en rendait la forme parfaitement £ 
tincte. 

Dans Tapatite, ainsi que dans la chlorophane, l'i 
site de la lumière était en proportion de celle des 
charges électriques. Un fragment d'apatite produit 
d'effet que «lorsqu'elle est réduite en poudre; 

Ces expériences montrent que la propriété phosphi 
rescenle détruite, dans les minéraux, par la chaleur, 
hii être rendue par l'électricité. Je fus conduit, en 
quence, par celle considération, à chercher jusqu'à 
point celte propriété pourrait être susceptible d'augm 
ter d'intensité*, ou d'être rélablie dans d'autres s 
tances minérales que la chaleur rend'phosphorescenli 
et à examiner aussi si l'action électrique pourrait 
donner à des substances qui ne la posséderaient pas 
turellement. Ce fut dans ce but que furent faites 
expériences suivantes. 

Le premier essai fut fait sur une espèce de spath fl 
non coloré. Il ne donna aucune trace^de lumière l 
qu'on le soumit à l'application de la chaleur; mais a 
qu'il eut subi six décharges des bouteilles de Leyde^ 
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^mna une très-belle lumière couleur de feu ou orange i 
mjkB ce cas , la propriété phosphoresceute fut transmise 
Tine substance qui très-probablement ne la possédait 
^9 auparavant. 

Le tableau suivant (voyez à la fin de cet article, 
^ 345) est celui des résultats que Ton a obtenus avec 
S£férens échantillons de minéraux. 

Dans ces expériences ^ aussi-bien que dans les précé- 
tes, des portions des mêmes minéraux calcinées, mais 
électriséesj ont été soumises à Faction de la chaleur 
■à même temps que les autres échantillons ] mais dans 
^cun de ces cas la substance non électrisée n'a émis de 
«uiière. 

^ ' Dans ce tableau , on observera que les n"" i , 2 et 3 ne 
taOBsédaient pas naturellement de propriété lumineuse, 
ièais qu^elle leur fut transmise par rétectricité. 
> Le n^ 4 possédait par lui-même une faible teinte qui 
ikvint plus blanche à mesure qu'on le chauffait ^ mais sa 
Inmière acquise fut^ en dernier résultat, de couleur 
(pourpre. 

91 Quant aux échantillons du n"* 5 au n"" 10, la lumière 
Ipela chaleur leur avait fait perdre leur fut rendue par 
l'électricité. Cette nouvelle phosphorescence différait 
toutefois par sa couleur de la première qui était celle 
qui était propre au minéral. 

Les n"* 1 1 et 12 acquirent la pliosphorescence -, le n° i3 
reprit par la seconde opération la lumière que la pre- 
mière lui avait fait perdre. 

Je passe maintenant à quelques remarques sur la 
couleur que Félectricité confère au spath fluor. Dans 
quelques expériences faites avec les fluors blancs qui 
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amient une teinte jaunâtre , on observa qn^apris qae 
poudre avait été électrisée , ou lorsque six ou sept 
charges avaient été transmises au travers d'un iiioroen|I 
de ce minéral, il y avait une différence penceptSiieeiii 
le minéral électrisé et le minéral à son état natiwel: 
hii-^i était blanc , tandis que le premier prenait 
teinte bleuâtre. La phosphorescence ainsi prodaite 
dViutant plus forte que cette teinte était plus visible. 
L'électricité avait surtout coloré des portions d^i 
masse -cristallisée de fluor pourpre foncé et «ompicM 
rendue incolore par la chaleur^ on en choisît qm 
parties qu'on en détacha. On fit passer au travers d 
portion d'entre elles douze décharges, dont 1ère 
fut une coloration en bleu clair prononcé , surtont 
les bords et les angles des lames , principakmeM i 
rextérieur. L«s deux fragmens fnrent ensuite cha 
delui qui avait été électrisé donna une lumière S^ 
bleu paie , mais de peu de durée , et perdit sa coulev 
en se refroidissant ; l'autre portion n'émit aucaie 
lumière. 

Le fait était encore mieux démontré en ne soumettant 
aux actions électriques qu'une extrémité d'un fragment 
incolore^ car l'on y voyait paraître une faible teinte au. 
bout d'un petit nombre de décharges. 

Quelques éclats et fragmens de fluor furent dispos» 
en un petit tas dans un tube de verre ouvert aux deax 
bouts , et placés entre les deux extrémités d'un eicita- 
teur qui étaient introduitesdans le tube et éloignées l'ane 
de l'autre d'environ un pouce. Après que plusieurs dé- 
charges eurent été effectuées, la plus grande partie d» 
fragmens acquirent une teinte bleue j lorsqu'on le* 
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•nflk ils émirent une forte lumière colorée en jaune 

u. 

De plus grands fragmens prirent une teinte blei^e et 
firent une lumière de même couleur lorsqu'on les fit 
pmfier) mais lorsque ces mêmes morceaux furent ré- 
its en petits fragmens^ qu'on les électrisa dans le tube, 
iqu'ensuite on les fit chauffer, ils émirent une lumière 
m jaune pâle comme dans Texpérience précédente. 
Dans quelques occasions cependant, il y eut des frag- 
D6 qui donnèrent une lumière dont la teinte, primi- 
mient bleue, devenait ensuite d'un jaune pale ; mais 
iqu'on répétait rexpérience , la couleur et Tipten^ité 
la lumière variaient d'après les dimensions de Vé^ 
ntillon comme dans les expériences précédentes^ 
«es portions non colorées n'étaient pas^phosphoiwe*- 
t€s, tandis que les parties extérieures et colorées pos- 
lient cette propriété. Il parait dooc probable que la 
priété phosphorescente est conférée principalement 

surfaces , ce qui peut expliquer pourquoi les mop*- 
IX de dimensions différentes émettent des lumières 
Sremment colorées. Pour éviter toute erreur qui au-' 

pu provenir du fait du transport du métal des fils de 
citateur et de son oxidation par les décharges élec-^ 
ues , les expériences furent répétées plusieurs fois 
es décharges réitérées , en se servant de pointes de 
.ine, sans que la couleur bleue subit aucun chau- 
lent. 

j'examen d'autres substances ne fournit aucun résul- 
nouveau, si ce n'est qu'on observa qu'après avoir fait 
ser douze décharges au travers d'un diamant, il émit 

lueur d'un bleu pâle lorsqu'on Te chauffa. Ce même 
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Asbantillon avait été cbanfiiS |iisqm*aa ronge iTant q 
d*ètre soiunis aux décliarges Alectriqnes , mais a 
eflet. ■ . .j.. .' . 

Jkm autres dianiàiis ne donnèrent ancnne lumière] 
lé fait dé Vapplication de là cbalenr , jusqu'à ce qd 
les edt soumis à Tactioii de quinze <Ar Tingt déobarg 
et le résultat fut également la prodnctîofi d'une Imm 
bleue plie. 

Les diamanswprésentent probablement des différa 
<Joaiit à cette 'pr(^ri(été, car un diamant taillé ni 
aôoOne lumière et n'en acquit aucune par le fait de 
leôtridlé , tandis qu'au contraire un àùtfe diamaa 
montra légèrement phosphorescent sous l'action d( 
chaleur, et émit une lumière faible d'un bleu ^ 
même échantillon , lorsqu'on l'eut électrisé et chiuti 
nouveau^ émit tine lumière plus forte qu'anctm 
précédens. ■ x ■ 

L'améthyste, le saphir^ les rubis ^ les grenats etf 
sieurs autres substances minérales ne donnèrent au 
indice de phosphorescence soit naturelle soit acquise 
J'observerai aussi que je ne sache pas qu'on ait jan 
produit ou rétabli par aucun autre moyen la propr 
phoisphorescenie dans cette classe de substances. 
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Les fntgmeiis souiiiis à l'expérience étaient' plaeés dans 
ane cavité creusée dans un morceau d'ivoire , et à la- 
fneUe aboutissaient deux fils de métal. Les décharges 
r^;alières qui passaient au travers de ces fils provenaient 
Ifine bouteille de Leyde, dont l'armure avait deux pieds 
larrés de surface. Les portions électrisées étaient ensuite 
presque toi:y ours soumises à Taciion d'une forte chaleur, 
le oaauière à développer la lumière phosphorique dans 
ia plus grande intensité. 

Le marbre blanc de statuaire ne produisit aucune lu- 
lùève dans son état naturel ; après avoir été soumis à 
L^'action de douze décharges , et avoir été chaufle sur du 
platine, il émettait une faible lueur orange. 

Le même marbre , calciné i une chaleur rouge , et 
âoctrbé par douze déchaînes , émit , par l'efiiet de l'ap- 
pBcatïon de la chaleur, une lumière claire , orange et 
violette. 

Lorsque la partie carbonacée de l'ivoire en eut été sé- 
parée , ce corps émit une lumière lilas après avoir été 
traversé par quatorze déchaînes électriques. Cette sub- 
stance était cependant très-faiblement lumineuse lors- 
H{m'on la chauffiiit à son état naturel. 

fja. nacre calcinée et soumise à douze décharges donna 
nue forte lumière où brillaient les couleurs rose, violette 
■^tbieue^ qui étaient visibles quelquefois toutes ensembUe 
sur-différentes parties du fragment. 

Des coquilles d'huitre calcinées et chauffées donnèrent, 
après quinae décharges, une forte lumière de longue^lu- 
rée, et m 1-on remarquait les couleurs orange , jaune et 
vert clair. 

Des^rètes do poisson (de sèches), calcinées, émii'ent, 






•prài .voir ^t< .oomûe» à l'aciioa de sn^éeli.nF *^ |, 
tri<{i)to ;une TÎve lumière libis et yioielte; six. mmtdhi l|| 
déchaînes igootées aux- premières produisirent «ne It- 
mière phosphorescente rose , pourpre et jaune.. 

Des cof{niUes communes de pétoncles. furent rcalciiiéu 
et soumises à raction de douse décharges électriipei; 
Tapplication de la chaleur produisit une Inmière k 
longue durée , dans laqu^le se trouvaient mélangé» k 
couleur saumon , le rose et des teintes azivr foncé. la; 
lumière et les couleurs développées dans la phosphim- 
ceoce de ces échantillons, étaient d'une extrême èBir 
catesse. 

La chaux donnait une lùmièi^e faiUoi et dccouks 
orange lorsqu'on la chaufiaitè son. état naturel; miit 
si, après Tavoir soumise à l'action d'une cdaleur roif»i 
on la laissait refroidir, puis on la faisait traverser pir* 
douze décharges électriques, elle émettait une brilr 
lante lumière de couleur orange lorsqu'on la chauffidlde* 
nouveau. 

Des coquilles d'œufs ordinaires n'émettaient aucune 
lumière \ mais douze décharges de la jarre électrique lei 
rendaient susceptibles d'en produire une d'une vive 
couleur. 

Les expériences précédentes ont été faites sur des sub- 
stances qui ne possédaient pas naturellement la propriété 
phosphorique , mais qui cependant ont acquis la phos- | 
phorescence avec une beauté , une variété et une inten- 1 
site de couleur supérieures à celles que l'on rencontre / 
dans des éphantillons dans lesquels la phosphorescence 1 
est naturelle. 

Les résultats que j'avais obtenus avec les variétés (t 
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-spath fluor que j'avais pu me procurer, avaient d^jà été 
publiés , sous forme de table , dans ma précédente no- 
tice; les nouveaux échantillons que j'ai examinés depuis 
t>nt présenté des phénomènes semblables. 

C'est M. Sowerby qui a déterminé les localités pro- 
bables dans lesquelles ont été trouvées quelques-unes des 
variétés suivantes de fluors. Dans la table qui suit , la 
seconde colonne indique la phosphorescence naturelle 
du minéral ; la troisième le nombre des décharges qu'a 
subies le minéral calciné, ainsi que les apparences phos- 
phoriques qui sont résultées de l'application subsé- 
quente de la chaleur* 



6 à la décharges : un vert 



jf, <v 1 brillant et à la fin couleur pour- 

ItM t à C t ^o*^®^^l^fii><^on- > pre. 36 décharges : le vert de- 

..| (lear orange. 'i vient à peu prèi anssi intense 

^ 1 que dans la phosphorescence 

natarelle de la chlorophane. 

a. Flnor vert (cubes \ /' ao à 4^ : lomière d'abord 

à arêtes émonssées) | Bien foncé et ponr- ; verdâtre , pnîs violette, et 
d« Wear-Dale, en^pre. ienuiite ponrpre foncé très- 

Gnmberland. * y V belle. 

3. Fluor cnbiqne\ • — «i *^ ^( ^^> a4, 36: lumière jaunâ- 

-, Al f Lumière verte et* J j j • '' u 

d^un jaune pale ? • i |.f ^ tre de peu de durée , se chan- 



(Gersdorff). ) * VS^*^^ à la fin en pourpre. 

A FlnâF b* ^ Lumière faible / i a : lumière verte et d'un 

tertpAle du (W* ^*" ï**^*' ** ®^*|**^" 1^^^^^' *4 : lumière 
ht/A^lL ' i 9^^^ ^^ ^^^^^ ®^ ®^ ) ^^^^ ^^ pourpre , et à la fin 



J violet. \de couleur onnge. 



5. Fluor cubique '\ f la :lum. verte et pourp. 36: 

vert pâle (Gumber- > Beau pourpre. | lumière verte et de teintes diffé* 
land). ) (^rentes, changeant rapidement. 

la : un fragment émit une 

Î Lumière intense ; lumière intense , dont la teinte 
mélangée de cou- ) verdâtre était presque blan- 
leur rerdàtre, pour-j che. 5o : lumi^ de peu de 
pre et orange. r durée , d*une belle couleur 

verte. 
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«, . . 11. ^ LniBière d\ui TertC 
7. Fluor cristallin I /._.i.i_ j j 



massif (Derbyshire). 4 , j^-^ I 



8. Por^on de la sur- A 

iace cristallisée da I Lumière violette T la : lumière de trèa-poiè 
flnor foncé formé > devenant rose et < dorée. 60 : lomière trModi 
dans des concrétions I bleue. ( et presque blaBcbe. 

(Derbyshire). 
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9. Hoor cnbiqne,! Lamy„ dt^nbeani i>: point de liimière.s4:faH 
énsunxvioletstrans-jp^^^^ [mièreVo^pieiaiMe. 

, . ).«... ui ^r ^2 • faimière bien nlle « 

cnbiquel Teintes blenes etj _, ^ .' T. 

irosécs. <rose, AangeMten jamOfrtî 

^ (inmière vive à la fin. 



10. Fluor 



ï Teinte mélangée . 

^de violet» janne j 1 a : vert brillnnf se obanjtMt 

/pâle, rose et bleu en ponrpre ; lomière vif e. 



Teinte mélangée 
I ^ 
1 1 . Flnor vert. 



19. Portion blan-V f la: lomière violecte^ et 1 

cbe d*nn floor massif \ Lomière poorpre. l géant en ose lofloiène Janseci' 
violet. J (^tron assez filxe. 



En comparant la phosphorescence naturelle des corps 
avec celle que leur a donnée Télectrici té, oa trouve que 
la série de leurs couleurs est différente dans presque tous 
les échantillons que Ton a soumis a Texamen. Dans les 
cas où quelques fluors naturels émettent une lumière de 
différentes couleurs , T action électrique n'en détermine 
qn^une seule; et lorsqu'au contraire le minéral présente 
une seule couleur naturelle , celle^ est remplacée pr 
la phosphorescence de couleurs variées, piirmi lesquelles 
la teinte primitive ne reparaît point. 

Comme la lumière acquise augmentait visiblement de 
beauté, de variété et d'intensité dans plusieurs échan- 
tiljioiis , lorsqu'ils étaient s<yuiuiff à des dLsdkaïf es 
électriques répétées , les expériences suivantes forent 
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ites àani le but d'observer snivant quelle progression 
s qualité» allaient eh augmentant. Le fluor vert de 
^ear-Dale, Cumberland (n*" s de la table précédente), 
t choisi à cause de la couleur foncée de la lumière 
iMl émettait. Après la calcination , on le plaça sous 
ufluence de décharges consécutives , dont Tintensité 
ait réglée par un électromèlre attaché i la jarre. 
La variété de fluor soumise à Texpérience, présentait, 
ins sa phosphorescence naturelle , une lumière bleu 
ncéet pourpre^ les expériences furent faites successi- 
ment sur les mêmes fragmens. 

* décharge. Phosphorescence pourpre pâle , lorsqu'on 
eut chauffé l'échantillon. 

id. YeH pâle se changeant en pourpre. 

id. Les mêmes couleurs , plus intenses et de plus 

longue durée. 
id. Pourpre avec augmentation d^ntensité. 
îJ. Lumière verte , plus vive et plus foncée. 

)' id. Lumière verte , vive ] couleur pourpre très-belle 
et augmentant en durée. 

»• id. Couleurs foncées -, lumière plus durable. 

'' id. Couleurs très-riches ; le pourpre inclinant au 
rouge vers la fin. 

o décharges rendirent la couleur verte entièrement 
brillante et tirant sur le jaune-, le pourpre était 
devenu d'une teinte superbe. 

décharges produisirent une lumière intense , et à peu 
près blanche, lorsque Téchantillon eut été soumis à 
Faction de la chaleur ^ elle fut suivie d'une lumière 
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colorée d^in vert brillant , ensuit^ dépourpre pen- 
dant long-temps , et enfin de jaune accompagné de 
teintes violettes. 

Ce fragment fut successivement chauffé et électrisé 
à peu près quinze fois , et à des températures variables 
et intenses ; cependant la substance ne paraît pas avoir 
éprouvé aucune détérioration dans la faculté de pro* 
duire la lumière phosphorique. 

Le fait de la communication et du rétablissement it 
la phosphorescence , peut être considéré comme pronrf 
par les exemples que nous venons de citer. 

La table suivante montre la permanence de lap^gi, 
prjété ainsi communiquée. Les minéraux dont on a 
choix sont les fluors dont il a été précédemment qoo- 
tion ; ils ont été calcinés^ électrisés et divisés en des 
portions , dont l'une , renfermée dans des tubes 4 
verre, a été exposée aux rayons du soleil, et l'autre, en- 
veloppée dans du papier , a été placée dans robscurité. 

Les fragmens ont été chauffés après avoir été ainâ 
exposés à la lumière ou privés de son influence. 
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jours d'expo- 
la lumière. 



Apais 91 jours d'obscn- 
rite. 



e faible pour- 
I jaune et pour- 

■ 

e orange et vio- 
aelqueâ parties. 

' jaune fonc^ et 

ment phospho- 

!t orange. 

, jaune. 

re jaune bomëe 
points. 

imière. 

imiëre. 

ère très-faible et 
es portions seu- 

ère faible. 



FaAAMxvs conoervés 
dans robscurité pen- 
dant 3 mois. 



Belle lumière verte et 
pourpre. 

Lumière verdAtre et pour- 
pre intense. 

Lumière orange. 



Jaune pftloj rert, violet 
et pourpre ; lumière vive. 

Jaune y vert et pourpre 
vif. 

Jaune. 

Jaune pâle , lumière vive 
se terminant en pourpre. 
Lumière vive, jaune pâle. 



Lumière vive , jaune, se 
changeant en pourpre Inril- 
lant. 

Teintes rariëes^ le vert se 
changeant en pourpre qui 
^it la teinte dominante. 

Teintes fades, changeant 
rapidement de l'orange en 
pourpre. 

Teintes composées de 
jaune, d'orange, de vert 
pâle et de pourpre. 

Vert fade et pourpre. 



Lumière vive , ^aune efc 
orange. 
Lumière jaune. 



, Lumière principalement 
pourpre pâle. 

Lumière verte et pour- 
pre. 

Teintes changeantes finis- 
sant parle pourpre. 



Jaune vif se changeant en 
pourpre. 



Vert et violet. 



Teintes incertaines d« 
pourpre. 

Lumière verte et pourpre 
de peu de duriîe. 

Lumière jaune et pour- 
pre. 



Lumière jaune et pour- 
|pre. 



l'un vert fonce' 1 Vert brillant produit par un fragment d'apatite qui 
I avait e'té e'galement calcine et cQectrise'. • 



raît que par Teffet d'une eirposition de 21 jours à 
ère du soleil , les fragmens des n°* i, 5, 11 et 12 
à peu près perdu toute leur phosphorescence , et 
> n°* 9 et 10 l'avaient complètement perdue^ les 
PS des n*** I, 4 > 6 , 7, 8 et 12 avaient éprouvé une 
:ation par FeSet de la durée de leur exposition à 

XLIX. 23 
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la lumière ; c'est ce dont on peut s'assurer en comparant 
leur^hosphoreseence avec celle qui est indiquée dans la 
première table ] le temps parait déterminer FapparitioD 
des teintes pourpre et orange. 

La troisième colonne indique la phosphorescence dé- 
veloppée par Télectriclté qui s'était conservée après un 
intervalle de trois mois. 

Les effets décrits dans cette notice et dans la précé- 
dente , sont ceux qui sont produits après que Ton a dé- 
truit par l'application d'une forte chaleur, la phospho- 
rescence qui existe naturellement dans les minéraux. 
Nous allons nous occuper d'une autre classe de phéno- 
mènes qui résultent de l'exposition à l'action électrique, 
des substances qui conservent encore leur 'phosphores- 
cence naturelle. 

Le résultat de ces dernières expériences fut de pro- 
duire une série de couleurs magnifiques et une augmen- 
tation d'intensité dans la phosphorescence naturelle , 
dont il serait difficile de donner une idée. On fit usage 
des cristaux de fluor dont on a indiqué les localités dans 
la première t«ble. On a conservé dans celle-ci le même /r 
ordre. 



I-- 
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^.RAUX. 



GouiJtiTR de la 

phosphores- 
cence natarelle. 



r vert (frag- 
1 vert jaunit.) 

>nt d'un vert 
) 



r vert. 



r jaune. 

r vert pâle. 

rvert pâle, 
ttor pourpre 

)r fonce'. 



Rose et orange. 



Lumière k peu 

{irës blanche, puis 
ilas , rose et 
orange. 

Lumière bleu de 
cobalt et pourpre. 



Lumière violette 
plutôt faible. 

Yert pâle , rose 
et pourpre. 

Beau pourpre. 

Tert, rose, pour- 
pre et orange. 



»r fonce'. 

or cubique vio- 

aor vert. 



compact^ pour- 
:e. 

e (phosphate de 



Teintes verdâ- 
tres et roses. 

Violet pâle et 
rose. 
Pourpre. 



Violet et jaune 
orange. 

Violet et rose. 



Jaune-vert bril- 
lant. 



20 



'4 



GouLxnR de ]a lumière pkos- 
phoriqae ajoatée par l'effet 
de rélectricité , après qa*on 
a chanffé le minéral josqa'à 
la décrépitation. ' 



12 



12 



I2f 



Vert , bleu brillant > pourpre 
intense et riche, et ensuite des 
teintes de rose ; lumière très-vive. 

Vert émeraude très-brillant , 
ensuite pourpre, et enfin ros«. 

Pourpre intense. Plusieurs por- 
tions ëmirent une lumière orange 
fonce'. Après avoir été chauffi^ au 
rouge plusieurs fois , ce fragment 
ëmit encore une lumière bleuâtre. 

Lumière jaune citron^ violette 
et de plusieurs couleurs chan- 
geantes pendant la de'crëpitation. 

\ert, jaune paille, pourpre, 
orange et de plusieurs autres cou- 
leurs. 

Bleu intense et vif, rose et 
pourpre. 

Vert fonce', jaune citron, pour- 
pre et orange. La lumière de 
quelques-unes des portions était 
très-forte et è peu près blanche. 

Lumière très-intense, d'un blanc 
-jaunâtre, puis verdâtre, orange 
fade et rose. 

Lumière d'un jaune verdâtre, 
jaune, rose et orange. 

Bleu d'axur très-intense , quel- 
quefois jaunâtre; lumière très- 
vive, è peu près blanche sur quel- 
ques points du fragment. 

Vert e'meraude brillant, violet 

et orange, lumière très-forte; ces 

changemens e'taient très-frappans. 
Lumière verte , jaune, rose et 

orange. 

Lumière très-vive, do couleur\ 
vert jaunâtre , olive et orange. 



phosphorescence imprimée artificiellement parait 
•er par ses couleurs de la phosphorescence natii- 
j elle est développée à des températures plus basses 
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que rcîlle-ri , et s'unit avec elle de manière à en aug 
menter également la durée et la force'. 

Les expériences qui précèdent^ peuvent suffire pour 
^xnontrer que les minéraux qui sont naturellement pbos- 
phorescens quand on les chauffe , n'acquièrent pas ainsi 
cette* propriété au plus haut degré, mais qu^elle peut être 
encore augmentée chez eux par des moyens artificiels. 
Ainsi, des échantillons' de fluor dont la phosphorescence 
était faible ou incertaine, ont été mis, par le moyen de 
Télectricité , au niveau des corps les plus phosphores- 

* 

cens ^ quelques variétés même ont pu rivaliser, sons ce 
rapport, avec le fluor de Sibérie. On n^avait pas encore, 
à ce que je crois , indiqué aucun moyen d'augmenter li 
phosphorescence naturelle des corps. 

Une portion de ces minéraux électrisés fïit conserrée 
dans l'obscurité pendant un intervalle de 5o jours. Au 
bout de ce temps, on les examina de nouveau 5 ils pos- 
sédaient encore l'excès de phosphorescence qui avait été 
développée chez eux ; dans quelques-uns d'entre eui 
l'ordre des teintes était encore le même. On observa da 
changement chez quelques autres où la teinte orange 
diminuait évidemment. 

Influence de la structure dans les corps phospho- 

rescens , 

Comme le phosphate de chaux minéral (apatite) pos- 
sède naturellement un degré de phosphorescence très- 
intense , il fut choisi pour être l'objet de plusieurs expé- 
riences relatives à l'influence que peuvent exercer les 
différentes formes du même composé chimique. 

On fit précipiter, au moyen des alcalis , du phosphate 
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de chaux en solution dans l'acide mnriatique. On le re- 
cueillit , et on le laissa se réunir par Tagrëgation de ses 
particules en le séchant soigneusement. II fut ensuite 
esiposé à une température élevée , mais sans donner de 
■igné de phosphorescence. Puis on le calcina et on en 
électrisa, au moyen de 20 décharges provenant de jarres 
de deux pieds de surface, des morceaux durs et compactes 
sans obtenir d'eux de phosphorescence. Il en fut de 
Mkéjoe lorsque Ton eut réduit la substance en poudre. 
Oo traita de la même manière de l'apatite, en la dis- 
solvant, la précipitant, la séchant, la calcinant et Télec- 
trisant', et le tout avec aussi peu de succès. 
> Un calcul de phosphate de chaux fut électrisé et 
chauffé, sans qu'il parut de lumière. Après avoir été en- 
suite calciné par l'action d'une chaleur rouge, il fut sou- 
BÛs a l'influence de douze décharges. Les fragmens ex- 
posés de nouveau à la chaleur émirent alors une lumière 
diversement colorée. En augmentant jusqu'à vingt le 
nombre des décharges , on développa avec plus d'inten* 
site les couleurs verte , jaune et orange , ainsi que la lu- 
mière en général. Il est évident que , dans ce cas , le 
changement opéré devait résulter de la destruction de la 
matière organique répandue dans la masse minérale. 

Ces corps pouvant être cousidéi*és comme identiques 
sous le point de vue chimique , la grande différence qui 
existe entre eux sous le rapport de leur pouvoir phos- 
phorescent est due^ en quelque façon , à leur état mé- 
csnique. 

La force de la cohésion, l'arrangement des particules, 
leur contexture et l'étendue des surfaces^ sont toutes 
4es circonstances qui peuvent influer sur les résultats. 
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Du spath fluor l'éduit en poudre devint phosphores- 
cent quand on Teut chauffé. 

Après avoir pulvérisé du spath fluor cristallisé (fluo- 
rure dé calcium), et Tavoir dissout dans l'acide muriar 
tique^ on le précipita par Tammoniaque ; il fut ensuite 
séché 9 puis calciné à une chaleur rouge, sans devenir 
capable d'émettre aucune lumière. L'électricité ne loi 
donna pas mieux cette faculté. 

La solution d'acide muriatique déposa , au bout de 
quelque temps, des petits cristaux fragiles de fluorure de 
calcium , qui perdirent leur forme par l'effet de la des- 
sication ; ils décrépitèrent légèrement lorsqu'on les eut 
soumis à l'action de la chaleur, et devinrent phospho* 
rescens. 

Il y a certaines classes de corps entre lesquels on le* t 
marque une différence prononcée sous le rapport de Ii 
lumière qu'ils sont susceptibles d'émettre. Ainsi tous les 
minéraux calcaires , tels que les carbonates de chaux et 
les spaths fluor, peuvent devenir phosphorescensj taudis 
qu'aucun des échantillons de quartz siliceux et de miné- 
raux alumineux, qui furent soumis à l'expérience , ne 
parurent posséder naturellement la propriété phospho- 
rescente, ni pouvoir devenir capables de l'acquérir. 

Je ne dois pas omettre de mentionner que j'ai plusieurs 
fois observé un retour de phosphorescence après que la 
lueur phosphorique avait disparu. Un exemple de ce 
fait m'a été fourni par un cristal de spath fluor qui avait 
été calciné tout entier : après avoir été déposé quelques 
mois dans Tobscurité, il se trouva avoir regagné une lé- 
gère phosphorescence. D'autres échantillons qui ne don- 
naient aucun signe de lumière, lorsqu'ils avaient été 
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chauffés après la calcination , devinrent lumineux lors^ 
(ju'on les fit chauffer après les avoir long-temps soustraits 
h Faction de la lumière. On pourrait citer d'autres 
lob&tances, outre celles dont nous venons de parler, 
ioni la phosphorescence faible, mais constante, ne peut- 
pas être seulement le résultat de circonstances purement 
accidentelles. 

lies coquilles de pétoncle commun paraissent pos- 
a!éder une structure éminemment propre à la phospho- 
jescence , ainsi que des coquilles d'huîtres calcinées et 
des arêtes de poisson , surtout lorsqu'elles ont été expo- 
sées à la lumière pendant quelque temps. Il y a eu des 
cas où ces substances , après avoir été fortement calci- 
fiées , devenaient visibles quoiqu'elles eussent été chauf- 
Ues plusieurs fois et conservées dans l'obscurité. Si nous 
Jiarlons de ces faibles degrés de lueur, quoiqu'on ne 
puisse guère les confondre avec la lumière qui s'est ma- 
iiifestée dans les cas précédens, c'est qu'on a eu soin de 
'«s éviter dans les expériences suivantes. Après tout, 
élévation de la température peut avoir bien plus d'in- 
luence sur ce genre d'effets qu'on ne l'a supposé jusqu'à 
Présent; car il se pourrait qu'elle agit par les change- 
kiens de structure qu'elle peut occasionner dans les corps, 
iUssi bien que par une action directe nécessaire au dé- 
veloppement du phénomène. 

Je conclus , d'après les motifs que j'ai précédemment 
exposés , que la phosphorescence des corps et les modi- 
îcations qu'elle peut éprouver, dépendent de là structure - 
n de l'état mécanique des substances soumises à l'examen. 

Les beaux résultats que produit l'électricité me con- 
duisirent naturellement à en varier le mode d'applicar» 
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tion ; et au lieu de faire passer, comme dans les expfr 
riences que j*ai précédemment décrites ^ la décharp 
électrique directement au ti'avers des substances, je 
renfermai celles-ci dans des tubes de verre, afin d'évito 
autant que possible la portion de TeSet qui pouvait ÊM 
due à la matière rayonnante qui s'échappait des étilHi 
celles. Malgré ces précautions, la phosphorescence étdljl 
encore évidente , ainsi que le prouvent les expérieDceip 
suivantes. 

(i) Des fragmens de coquilles d'huitres calcinées, b- 
rent introduits dans de petits tubes de verre hermài- 
quement fermés, et placés eux-mêmes dans destuM 
plus longs. On faisait passer la décharge électrique nr 
la surface extérieure des petits tubes. 

Les fragmens se trouvèrent être devenus phosphor» 
cens lorsqu'on les chauffa , après avoir été soumis ârae* 
tion de 160 décharges d'une jarre. 

(a) Six petits tubes scellés à leurs extrémités, et con- 
tenant de la chlopophane calcinée \ des arêtes de sèche 
et des coquilles de pétoncles également calcinées, furent 
introduits dans un cylindre de verre ouvert aux deux 
bouts. 

Le cylindre de verre lut ensuite introduit daus un 
tube d'un plus grand diamètre , et l'espace compris en- 
tre eux fut rempli de fragmens de coquilles d'huitres 
calcinées et de différeiis fluors ; tous les cylindres de 
verre furent placés horizontalement. 

On fit passer 2^5 décharges au travers du tube inté- 
rieur^ les fragmens contenus entre les deux cylindres 
devinrent décidément phosphorescens lorsqu'on les 
chauffa. 
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On crKamina ensnite le contenu des tubes qu'on avait 
i fortement ëleetriâës. 

Le fluor de chlorophane renfermé dans deux des tubes 
l'était pas devenu phosphorescent. Les coquilles d'hul- 
rés calcinées avaient acquis une lumière orange-rose 
i bleuâtre. 

Deux autres tubes contenaient d'autres coquilles de 
§toncles calcinées, qui émirent, aussitôt qu'elles fu- 
nt chauffées , une lumière couleur de flamme rose et 
»urpre. 

On conçoit que ces expériences étaient très-pénibles ; 
1. nombre moins considérable de décharges produisait 
€sn un peu d effet , mais je n'étais pas satisfait avant 
xe les résultats les moins frappans eussent été dé- 
r^minés par 3o ou 4o décharges. Les deux expériences 
xe je viens de décrire ont exigé environ 3ooo révolu- 
ons d'une grande machine à cylindre. 

J'eus recours ensuite à l'électricité voltaïque, comme 
^iirce du pouvoir phosphorique , quoiqu'il me semblât 
abord qu'on pourrait croire qu'aucun effet ne serait 
r^oduit , soit à cause du pouvoir isolant du minéral ^ 
^it parce que si la quantité et l'intensité de l'électricité 
taient augmentées , on pouvait craindre que la forte 
Oaleur qui a lieu à l'interruption du circuit, ne détruî- 
l-t la phosphorescence qui pourrait être produite par 
• effet do courant continu de vive lumière qui l'accom- 
pagne. 

Des fragmens de coquilles d'huîtres et de pétoncle^ 
Qilcinées furent exposées à la lumière voltaïque des 
^ointes de charbon communiquant avec les extrémités 
l 'une batterie voltaïque de cent paires, de quatre pouces 
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de c6té chacune \ les décharges avaient lieu par ini 
val les j de manière à ressembler k une série d'étincellei 
ordinaires, et en prenant les précautions nécessaire! 
pour éviter Télévation de température du tube et dei 
fragmens qu'il contenait^ au bout de dix minutes, ces 
fragmens parurent avoir acquis de la phosphorescence 
au travers du verre ^ car ils étaient faiblement lumineni 
lorsqu'on les chauffait. Le fluor pourpre commun al- 
cinéy ne parut pas éprouver d'influence du voisinage 
la décharge voltaïque. 

La poudre de coquille d*huitre calcinée et exposée 
à la lumière directe , de manière à lui présenter luie^' 
surface étendue, devint phosphorescente quand on hf^ 
chaufla. T'^ 

Du fluor pourpre calciné fut placé dans un tube; h 
décharge voltaïque avait lieu dans le tube mêitie, au- 
dessus et au travers des fragmens, qui étaient ainsi sou- 
mis à l'influence des décharges vollaïques et des courans 
provenant du charbon et des pôles métalliques ; mais au- 
cune phosphorescence n'eut lieu lorsque celte substance 
fut chaufl'ée. 

Une capsule d'argent communiquant avec Tua des 
pôles fut couverte d'une couche de spath fluor calciné; 
une pointe de charbon qui aboutissait à l'autre pôleétail 
disposée de manière que les étincelles et les décharges 
étaient obligées de passer constamment au travers des 
fragmens du minéral ^ mais le fluor ne devint point lu- 
mineux quand il fut chaufle. 

Des coquilles de pétoncles calcinées devinrent phos- 
phorescentes dans les mêmes circonstances. Il y a donc 
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m grandes différences entre Feffet de rélectricité et celui 
m rélectricité voltaïque pour conférer à ces corps les 
■opriétés phosphoriques. 

- Sur la coloration des spaths fluors par V action de 

rélectricité. 

Tavais annoncé dans la notice précédente que certains 
aiths fluors, rendus blancs par la calcination, devenaient 
flores après avoir été électrisés, et qu'une couleur bleue 
bût émise par des échantillons dont le pourpre était la 
mleur primitive. Gomme la cause de la coloration de 
iB minéraux a été souvent un sujet de recherches chi- 
iques , on me permettra de décrire quelques expérien- 
I qui présentent ce sujet sous un point de vue nou- 
tu. Les fluors sont les mêmes que ceux dont on s'est 
^\ dans les premières expériences sur la phosphores- 
^ce ; ils furent d'abord rendus blancs par Faction de 
chaleur. 

Lie fluor de Comouailles, après la calcination, devint 
tolorC) à peu près transparent, et se fendit entrés- 
tit fragmens qui émirent une teinte rose après 32 dé- 
^rges d'une grande jarre. 

lie cristal n^ 2 (voyez la première table) paraissait 
:iir une couleur vert-pàle quand on le regardait par 
Liismission , mais bleue quand on le voyait par ré- 
"Snon. Chauilé au rouge , il devint incolore et un peu 
cnblable a l'opale \ les bords acquirent une teinte bleue 
rès qu'il eut été exposé à l'action de4o décharges. 
Un grand cristal de fluor de couleur citron , devint 
aque et blanc après la calcination ^ 36 décharges pro- 
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daiiirent les couleurs liias et bleue d'une maiiière 
noncée* 

Le fluor cubique du Cumberlsnd , n^ 5 , va pai 
flexion , était devenu pourpre ; les fragmens blancs i 
ques calcinés furent rendus décidément roses par 
décharges. 

Le n® 6 , fluor pourpre cubique de Bétealston (C 
berland), vu par transmission, présentait des bande 
bleu et de violet. Le changement qui avait eu lieui 
la position des lignes opaques, indiquait évidemment 
la calcinatioa avait altéré sa structure. 5o dëcha 
donnèrent une couleur bleu pale à quelques port 
seulement. Le fluor pourpre foncé devint blanc p 
calcin^tion , et reçut une teinte bleuâtre par Tefifet c 
décharges. 

I a décharges rendirent le n^ S bleuâtre \ 6o déch 
électriques dirigées sur le fluor calciné le firent par 
bleu. 

Le n^ 9 était devenu presque opale par Teffet i 
oalcination ; il acquit une faible teinte rose par Ta 
de ^4 décharges électriques. 

Les variétés que présentent ces teintes éloignent 
supposition d'un dépôt de matières étrangères opéi 
les décharges électriques -, ainsi dans une expérien 
des fragmens avaient été soumis à Faction d'enviro 
décharges., et où une pièce de métal avait été plac( 
la route que parcourait Féleclricité, cm trouva q 
avait conservé tout son lustre métallique. On peut 
conclure avec assez de certiiu4e , que la couleur ac 
, est uniquement due à un changement dans la stru< 

Les teintes ainsi produites n'étaient pas permani 
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oelques portions de fragmens qui les avaient acquises 
qui furent exposées à la lumière, perdirent leurs cou- 
BTS au bout de quelques jours; d'autres portions eon- 
*yëesdans l'obscurité, possédaient encore leurs teintes 
térieures au bout de deux mois. 
Les teintes roses sont plus vives le long des bords et 
loucissent sur les surfaces. Les teintes bleues sont 
i& fortes sur les angles des fragmens et sur les angles 
ides des fentes. 

F'^appelle aussi l'attention sur une distribution semr 
kle des coulq^rs qu'on peut observer dans les cristau^ 
grande dimension y et dans les échantillons de fluor 
s>sîf pourpre foncé, dont les couleurs sont inégalé^ 
loi réparties sur la surface , quelques portions étant 
eu près blanches, d'autres ayant une faible teinte de 
^t , pourpre ou bleu , tandis que près des bords et 
fc angles solides des cristaux , les couleurs augmentent 
Oteosité. 

Si Ae fluor massif foncé est mis en pièces , on peut 
Cïisir celles qui sont à peine colorées, excepté sur les 
rds et les surfaces des portions différemment cristalli- 
î8 qui viennent d'être séparées : sur ces *portions-là il 
^ une couleur intense. 

3e pris$ une grande masse de fluor pourpre , du poids 
plusieurs livres , et j'en séparai une portion apparte- 
^1 à un grand cristal cubique , qui était d'un pourpre 
3cé dans les bords et les angles solides , tandis que la 
«ition intérieure, près du centfe des surfaces extérieu- 
ft, était presque blanche ; les cristaux avaient uneap^ 
i^nce pommelée; la portion blanche était extréme- 
9Bt phosphorescente , mais aucune couleur ne fut 



( 366 ) 

produite lorsqu'on la calcina dans un creuset jusqu^à il 
chaleur rouge et qu'on la soumit à rélectricité , quoi- 
qu'elle devint cependant fortement phosphorescente. 

C'est une circonstance curieuse que ces portions 
fluor qui sont naturellement les plus colorées, sont a 
lorsque la chaleur lésa blanchies, les plus promptes 
recouvrer leurs couleurs par l'électricité. Et comme 
puissance parait ne conférer ces couleurs qu'en 
fiant de quelque manière l'arrangement des particab 
ne se pourrait-il point que les fluors naturels d 
leurs couleurs à une structure particulière ? Ne 
pas supposer que la nature emploie les mêmes mo; 
et que c'est l'électricité qui occasionne la coloration 
ces corps k leur état naturel? Les couleurs naturelles 
produites sont les unes et les autres détruites par la 
leur, et la couleur, ainsi que la phosphorescence , 
se donner à plusieurs reprises par réleclricité. 

Je puis maintenant , je crois , me hasarder à tirer 1* 
conclusions suivantes des expériences que j'ai ex{) 
avec détail , et qui ont démontré que l'électricité éi 
capable de rendre aux corps la phosphorescence qu*ili 
ont perdue. • 

La faiblesse des effets phosphorescens que l'on oblierf 
en exposant les substances à l'action de la vive lamièft 
et du courant continu de l'électricité voltaïque , now 
conduit à conclure que la lumière et la grande quantid 
d'électricité ne sont pas essentiellement nécessaires à h 
production de ces effets, mais que ceux-ci sont prînci[* 
lement dus à une électricité très-intense , telle que ceW 
qui provient des décharges de rélectrîcité ordinaire, i 

Comme l'électricité elle-même ne traverse pas le verre»* 
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roici comment on peut expliquer les effets produits sur 
«8 substances hermétiquement renfermées dans des tu- 
aes. Lorsque Textérieur de ces tubes est électrisé par 
influence d^une déchaîne très-intense, la surface inté- 
ieure se trouve être, au même instant, dans un état 
kctrique correspondant, et les substances qui lui sont 
ttntiguës deviennent phosphoreseentes par Tefiet de Té- 
€iricité développée de cette manière. 
I^s couleurs diverses des corps proviennent , je crois, 
. général, de leur structure particulière qui les rend 
pables de décomposer la lumière et de réfléchir cer- 
clas rayons particuliers. 

J'ai montré par mes expériences, que Ton peut déter- 
rer dans certaines variétés de fluors, en les électrisant 
ks-fortement , une structure telle qu'ils deviennent co- 
^^ 3 et comme l'électricité influe , sous difliérentes 
Càditions , sur les rapports qui existent entre les molé- 
les et les masses de la matière, en opérant, détruisant 
^nspendant leurs combinaisons diverses, ne pourrait- 
pas admettre que, lorsqu'une substance telle que du 
^r calciné^ qui n'est pas phosphorescente, est exposée à 
Dtion de décharges électriques, il en résulte des vibra- 
Us entre les particules qui, se renouvelant à chaque dé- 
^urge, modifient graduellement la structure du corp» et 
inqiriment un état particulier ? L'action de la chaleur 
consisterait-elle point à permettre au corps de reve- 
^ à son état primitif de structure , ^t ne seraient-ce 
int ces vibrations qui ont lieu dans les atomes de la 
ttîère, lorsqu'il y a changemens de structure, qui don- 
naient naissance à la lumière produite dans ces phé- 
mènes. 
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Cette explication me paraît être tou^à-fak d'accoflf 
soit avec ce qu'on sait des lois et da mode d'action deA]} 
lumière, de la chaleur et de T électricité, soit avec lit 
conditions dans lesquelles se trpuvent placées les sok- me 
stances terreuses, tt 

Il peut y avoir, indépendamment d^ la chaleur âè ^ 
Télectricité, d'autres c£^uses qui contribuent à opérer 
changemeus alternatifs de structure^ mais Thypoïkài 
ci-dessus^ semble s'appliquer particulièrement bieniq 
phénomènes de la phosphorescence. L'altérati(m iê 
couleurs phosphoriques au bout d'un certain temps, 
être regardée comme une conséquence des variations Uc 
la température atmosphérique j qui sont suffisantes pour 
changer assez la position des particules , de telle sorlt 
que lorsqu'on applique ensuite la chaleur, les vibratioDi 
qui en résultent sont moindres et incomparablemeot 
plus faibles. 



Nota» Depuis la publication de mon précédent tra- 
vail, j'ai eu connaissance d'un ouvrage relatif à la phos- 
phorescence des corps, de Placidus Heinrich, eld'ufl 
article sur le même sujet contenu dans la Chimie de 
Gmelin, l'un et l'autre en langue allemanoe. 

D'après l'extrait contenu dans le traité de ce dernier 
auteur, il me parait que l'électricité a déjà été employée 
dans ce qui concerne la phosphorescence , et ron a vx 
que ( ertains corps que la chaleur peut rendre phosplu»' 
riques , mais qui perdent cette propriété par la calcina» 
tion , peuvent la recouvrer par l'effet de secousses éleo- 
triques 5 on pourrait peut-être lever les doutes qui pc*" 
vent rester à cet égard en consultant l'ouvrage origiôal* 
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m attention a aussi été portée sur quelques expériences 
Dlf. Skrimshire CE ne. Métrop. , art. Électricité^ S '77)9 
is lesquelles , en tirant des étincelles 3e certaines sub- 
Dces 9 ou en les faisant traverser par des déch^irges 
ctriques , on leur conférait une phosphorescence pas- 
',^ére. On avait soin de fermer les yeux jusqu'au mo* 
«it où Ton entendait le bruit de la décharge , et les 
mrant tout de suite après y on observait la lumière* Je 
i pas approfondi les détails de ces expériences dont 
ftuite de mes recherches était indépendante, et j'ai 
tenu les résultats que je viens d'exposer avant d'avœr 
connaissance d'aucun travail sur ce si;^et. 

( JiMr n * 0/Mojfwl Instihitiom et BtàiUn/u umkêttêUe,) 



ËMoiRS sur la Force élastique de la sapeur du 
mercure à dijfferenies températures ; 

Par JVf. AvoGÀDRO. 

(Extrait coaummiqné par l'antoar.) 

(Le mémoire origiiial fem partie da xzxn* voL det flftemoiret d« 

rAfiadémie de Turin.) 

On sait par Jes expériences de MM. Dulong et Petit 
£ le mercure bout sous la pression atmosphérique i 
température 36o** de Téchelle centigrade, mesurée sur 
thermomètre à mercure , ou 35 o® de la même échelle 
pie thermomètre à air corrigé de la dilatation du verre 5 
itrà-dîre qu'à cette température la force élastique, ou 

T. XLIX. ^4 
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maximum de tension de la vapeur du mercure est égih 
k la pi'essioii altnosphcrique , ou à la pression exercée 
par une colonne de mercure d'environ o™,76. Maïs ilna 
été fAit encore , que je sache , aucune reclierche sur b 
mnrchc que la force élastique , ou tension de la vapetu 
de ce métal liquide , suit à d'autres températures supé- 
rieures ou inférieures au point de son ébullition, comme 
on en a fait pour la force élastique ou tension de lan- 
pcur de l'eau cl de quelques autres liquides. Une telle 
recherche ne peut manquer cependant d'intéresser la 
physiciens, soit en elle-même, et comme tendant â coït 
pléter nos connaissances sur ce métal si généralement en* 
ployé dans nos expériences, soit en tant que les résultati 
qu'on en obtiendra pourront servir de termes de coa-fr 
paraison à ceux déjà trouvés relativement aux tensiooi ^ 
des vapeurs des autres liquides , pour appuyer ou con 
tredîre les idées qu'on pourrait se former sur les lois gé- 
nérales qui président aux phénomènes de la vaporisatioa 
de tous les liquides. 

L'objet du mémoire , dont je donne ici Tcxlrail, es* 
d'exposer les résultats de quelques expériences quej«l 
exécutées dans cette vue, et les tentatives que j'ai faiwi 
pour lier ces résultats entre eux en leur appliquant W 
différentes formules, ou purement empiriques, ou ci 
partie fondées sur des idées théoriques , par lesquellïî 
on a déjà lâché de représenter la marelie des tensionsde» 
vapeurs de l'eau et de quelques autres liquides àdiflc* ^ 
rentes températures. 

t 

Mes expéi'iences ont été faites à des températures ic 
férieures à celle àr. Tébullition du mercure, maîsasstf 
rapprochées de ce point et dans un intervalle assez éien* 
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mr déterminer avec quelque prëcisicm la marche des 
usions de sa vapeur. Je ne pouvais pour cela appliquer 
i mercure le procédé par lequel Dalton a détermine. les 
usions de la vapeur loueuse entre o^ et loo^ c, savoir 
I examinant de combien la vapeur formée dans le vide 
ipérieurd^un tube barométrique, à différentes tempéra- 
ires, aurait déprimé la colonne de mercure d'abord con- 
nue à o"',76 par la pression atmosphérique^ il aurait 
Uu alors échauffer au moins entre aoo^ et 3oo®, et d^une 
lanière bien uniforme et déterminée, la partie supé- 
eure d'un barouièlre, en entourant cette partie d'un li- 
aide auquel on aurait communiqué In chaleur , ce qui 
arait été presque impraticable. Mais j'ai considéré que 
ï vide barométrique et la suspension initiale de la co- 
>nne de mercure à o°*,76 n'était ici nécessaire qu'aân 
ue la vapeur pût se former dès qu'elle commençait à 
voir une tension sensible , ce qui , pour la vapeur pure 
t isolée , exige en eQet l'absence de tonte pression 
trangère à celle de la vapeur même. 11 n'en est pas de 
:ièine , comme on sait, lorsque la vapeur d'un liquide 
nelconque peut se mêler à uu gaz permanent^ et en par- 
tcalier à l'air; la vapeur se forme alors , quelle que soit 
^ pression exercée par cet air ou gaz , comme si le li- 
^'de n'était assujetti qu'à la pression de celte vapeur 
^ème; elle peut parvenir ainsi à soutenir par elle-même 
ne portion de pression égale à la pression qu^elle sou- 
^drait à chaque température, si elle se formait dans le 
'de. D'après ce principe , il est clair que si on ménage 

a 

^ liqnidc qui doit se vaporiser un espace plein d air 
-Kitfermé sur du mercure, dont la surface soit de niveau 
^ec une colonne du même liquide assise ttîe à la près- 
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sioti atmoiphëriqtie , il se formera de la Vtf^ur cpii %é 
répandra dans cet air et s*y mêlera dès que la teihpéra- 
tnre sera suffisamment éleTée pour lu! donner Oiie ten- 
sion sensible ; mais cette tensîoii^e là Vapeur s'ajouten 
alors À rëlasticité de Tair qui contenait primitivement 
la pression atmosphérique , et si on permet à cet air je 
se dilater, en déprimant la surface du mercure dans le 
réservoir et en élevant la colonne de mercure dans k 
tube avec ' lequel celui-ci communique , la dépression 
d'un côté et l'élévation coBirespondante de Tautre auront 
lieu non seulement par Pàccroissement de volume qoe 
l'élévation de la température tend à donner k cet aîr, 
mais aussi par la pression qu'exerce la yapetir forint; 
et comme le Volume que Tair seul doit prendre sous une 
température et pression données est connu , on pourra 
évaluer par là la portion de l'accroissement de yolume 
et de pression due à la tension de la vapeur, ou en d'au- 
tres termes, mesurer cette tension par la colonne de mer- 
cure à laquelle elle fait équilibre. 

L'appareil dont je me suis servi, d'après cette idée, 
pour la détermination de la force élastique de la vapeur 
du mercure à différentes températures, consiste en un 
siphon de verre renversé, dont la branche la plus courte 
est terminée par une boule ^ et la plus longue est ou- 
verte à son extrémité supérieure. La courbure du siphon 
au-dessous de la boule , avec les deux tiers environ de 
la capacité de la boule même , est remplie de mercure 
qui s'élève à peu près au même niveau dans la branche l*. 

m 

ouverte, en sorte que de l'air se trouve renfermé dans la 
partie supérieure de la boule , à peu près sous la pres- 
sion atmosphérique. Cet air porté au plus grand volume 
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qu'il doit prendre par l'accroissement 4e la lempërnAfire 
et la formation de la vapeur, ne peut arriver touC aâ 
plus qu'à remplir presque entièreme^Eit la bpiile , en.dér 
primant la surface du mercure , sans s'étendre dauA le 
ti:t]>e. Par là cet air est toujours en contact avec unesuir-r 
face de mercure égale à la secliou horizontale de la l^fiul^ 
dans l'endroit où le mercure s'arrête, section qui fi p^r- 
çovit un rapport assez considérable aux diuaepsipQf de 
l'espace occupé par l'air -j cela est nécessaire p^iir jqi^eAil 
vapeur du mercure puisse arriver aisément , pçpdant un 
^faaujSenient lent et progressif , dans tout cet espace; 
pn se mêlant à l'air^ au maximum de lensioi^ correspqp- 
dant à chaque température, ou, pour me servir d'w^e 
^ippression consacrée par l'usage, pour que cet air puîsae 
5e saturer complètement de la vapeur aux différentes 
températures. Ce siphon est attaché à une échelle de lai-r 
tou divisée en millimètres, qui sont marqués le long de 
la branche plus longue et ouverte , de manière qu'on 
peut mesurer l'élévation du mercure dans cette hranche, 
et par là l'accroissement de volume de l'air renfermé 
dai;is la boule produit par la chaleur et par la formation 
4p la vapeur, pourvu qu'on connaisse l'étendue que le 
volume primitif de l'air aurait occupée dans le tube. 

Pour me procurer cette connaissance , j'ai fait une ex- 
périence préliminaire en mettant mon appareil dans 
l'eau bouillante , à la température de laquelle , comme 
on sait^ la teilsiou de la vapeur dn mercure n'est pas 
ençpre appréciable. L'ascension du mercure dans le tube 
qui eut liep dans ce cas m'a permis de calculer , d'après 
la loi de la dilatation de l'air, et toute correction faite 
pour le changement de pression de l'aîp et po«r TaHon- 
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gement de la colonne du mercure mèn\e par la chaleur, 
la longueur correspondante sur le tube au volume de 
Tair de la boule réduit à o® de température et à Télat 
initial de Tappareil. Ce volume au reste s^est trouvé tel 
qu'on pouvait s'y attendre d'après un calcul approxi- 
matif fondé sur les dimensions relatives de la boule et 
du tube. 

Mais je dois avertir ici que l'air qu'on avait renfermé 
dans la boule de l'appareil au-dessus du mercure , avait 
été parfaitement desséché, ainsi que les parois mêmes de 
la boule et du tube , en tenant le tube ouvert pendant 
un temps suffisant sous une cloche avec de la chaui 
vive , ainsi qu'on le pratique pour obtenir le point de 
la sécheresse extrême dans les hygromètres ^ le mercure 
y avait été ensuite introduit très-chaud , sans permettre 
à l'air du tube aucune communication avec l'air exté- 
rieur. Sans ces attentions , ainsi que j'ai eu lieu de le 
remarquer dans un premier essai, Thumidité adhérente 
aux parois de la houlese vaporisant par la chaleur de 
Teau bouillante, on aurait eu une dilatation appareuie 
de l'air, d'après l'ascension dii mercure, supérieure de 
beaucoup à celle que son volume primitif aurait dû 
prendre, et les résultats que l'on aurait eus ensuite en 
exposant l'appareil aux températures plus élevées, rela- 
tivement à la vapeur du mercure, auraient été tout-à- 
fait fautifs. 

Pour obtenir ces températures plus élevées et dcier- 
miner les tensions correspondantes delà vapeur du mer- 
cure , lappareil fut plongé dans un vase contenant de 
l'huile d'olive qui s'élevait jusqu'au-dessus de la boule, 
avec un thermomètre à côté dont la graduation allait jus- 
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u*au-delà de 3oo* o., et on échauffa en effet graduelle- 
lent le tout jusqu'à cette dernière température, en ob- 
ervant à quelle hauteur répondait le mercure de Tap- 
«reil sur son échelle de laiton pour chaque température 
[ue le thermomètre indiquait successivement. Lorsque 
a température fut arrivée à Sco"", on laissa refroidir len- 
ement le vas%contenant l'huile et tout l'appareil , ..ci 
>ii nota de nouveau les élévations décroissantes du mer- 
cure sur l'échelle, correspondantes aux différentes tem- 
pératures indiquées par le thermomètre dans cette mar- 
cjie descendante. Les erreurs ])rovenant des différences 
qu^îl pouvait y avoir entre les iadications du thermomè- 
tre et la vraie température de l'air et de la vapeur ren- 
fermée dans l'appareil à chaque instant , devant néces- 
sairement agir en sens contraire dans les deux marches 
ascendante et descendante , ces erreurs devaient ' dispa- 
raître en grande partie , eu prenant la moyenne entre 
chaque paire de résultats correspondans. 

Dans ces expériences l'air contenu dans la boule , et 

dilaté par la chaleur, et la vapeur du mercure qui s'y 

mêlait successivement , devaient faire élever le mercure 

dans la branche ouverte d'une quantité représentant 

l'accroissement qui en résultait dans le volume de l'air 

primitif. Pour faire usage de ces observations pour noire 

objet , il fallait soustraire de ces ascensions ou accrois- 

«emens de volume observés , les accroisse^ens dus à la 

dilatation que l'air seul aurait présentée à la température 

et sous la pression actuelle qui avait lieu dans l'appareil 

i chaque observation. Mais il fallait faire une correction 

pour l'allongement de la colonne même du mercure par la 

chaleur qui devait produire dans la branche ouverte une 
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petite ëléyation indépendante de la pression du mercnie 
dans la boule , et une autre pour la pressipn succeui- 
yement croissante que le mélange d^air et de tapeur 
contenu dans la boule souffrait à mesure qùelemeitme 
s'élevait dans la branche plus longue. Cette pression teK 
déduisait de la hauteur même du mercure observée yahlu 
dessus du niveau primitif, en ayant égar<l«ussi à lapdk 
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dépression du mercure dans la boule ,• et qu'on ponvai 
évaluer approximativement ; il fallait seulement rédoh 
la hauteur de la colonne de mercure qui exprimait eett û 
pression , et qui était elle-même à peu près à la temp^ k 
rature actuelle de l'appareil ^ à ce qu'elle aurait éféi/ 
de température* 

Je donne dans mon mémoire le détail de ces calddi 
et de ces corrections , telles qu'elles devai^it avdr fies l 
d'après les dimensions de mon appareil , et les circon-l 
stances dans lesquelles j'ai opéré. Je ne rapporterai ici h 
que la formule définitive par laquelle toutes les expé- 
riences ont été calculées. 

Soît L le volume de l'air mélangé de vapeur à chaque 
température , d'après l'observation , exprimé en milli- 
mètres de la longueur du tube , savoir la somme du vo- 
lume primitif de l'air exprimé dans les mêmes parties, 
plus l'élévation observée du mercure dans le tube,coP- 
rigée de l'allongement de la colonne de mercure part 
chaleur -, Z la longueur que l'air seul , à la température 
de l'observation et sous la pression qui en résulte par l'é- 
lévation du mercure dans l'appareil , aurait dû occuper 
d'après les lois de Gay-Lussac et de Mariotte -, la diffé- 
rence L — l entre ces deux quantités sera la quanlilé 
de vapeur formée , exprimée par la longueur que son 
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#olame occaperail dans le tube , soas la pression 
-totale |||bnmune , si elle ponvait . subsister isolë- 
~4&ent sous cette pression. Maintenant on aura cette 
proportion : la longueur totale L occupée par le mé- 
iange d'air et de vapeur, k la longueur L — l occupée 
par la vapeur seule isolément sous la même pression 
totale , comme la pression totale , que nous désignerons 
9a^ P, à la portion de pression que cette même quantité 
te vapeur soutient réellement ,- étant répandue dans le 
^jolume entier du mélange , c'est-à-dire à la tension ac- 
icselle de la vapeur du mercure , que nous supposerons 
t^^e son maximum de tension pour la température a la- 
|[^elle l'observation se rapporte. Savoir en appelant T 
tte tension cherchée, nous aurons L : L -^ 1 1 : P : T^ 



ns 



l*oùr===P.^^-^ = p(^i— -^^ formule da 

•^quelle toutes les quantités qui forment le second mem- 
^ve sont connues d'après ce qui précède. On serait au 
i^^cste arrivé au même résultat en calculant immédiate- 
^^aent les pressions mêmes totale et partielles soutenues 
EMtf Tair et par la vapeur dispersée dans le volume total 
^n mélaiige. Cette formule est fondée sur la supposition 
C]ue la vapeur du mercure soit assujettie à la loi de Ma- 
K*iotte^ cette loi pourrait bien n'avoir pas lieu exactement 
t>oar les températures et les pressions de la vapeur très- 
tapproehées de celles qui donnent lieu à sa condensation 
^n liquide \ mais nous nVvons jusqu'ici aucune donnée 
Ipcmr corriger les petites erreurs qui pourraient résulter 
de cette circonstance. 

En appliquant ces calculs aux résultats immédiats de 
«iqpëriences , tels que je les rapporte dans mon mé* 
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moire, j'ai trouvé les nombres suivans pour {es teniii 
de la vapeur du mercure correspondantes aux ^d 
' températures comprises entre 2i3o^ et ago^ c, de iQflpAtlt 
10 degrés; les tensions sont exprimées en millimètres 
mercure , réduit à o"* de température : §)! 



itii 



Températures , 

a3ooc. 340* a5o* a6o« 270* iBo* agi* 

Tensions de la vapeur du mercure , 

S8an,oi 8o««,oa io5«»,88 i33*»^6a i65«",22 ao7"w,59 aSa^Jk. 

L'observation relative à 3oo®, limite supérieure Ai 
températures dans mon expérience, m'a donné 3og^^Jfi 
pour la tension de la vapeur; mais >ce résultat n'est ptf 
tout-à-fait comparable aux autres , n'étant pas donné, 
comme ceux-ci , par la moyenne de deux observations, 
Tune en montant, Tautre en descendant. 

J'ai fait aussi des observations à des températures 
inférieures à 280°, mais je me suis convaincu que la leo- 
sion devenait trop petite à ces températures moins éle- 
vées pour qu'on pût compter sur une certaine exacti- 
tude des résultats, d'après rinfluencc croissante deser-^ 
reurs des observations. 

Ayant ainsi des déterminations expérimentales de 1« 
force de la vapeur du mercure à des températures prises 
dans un intervalle assez étendu , et à une élévation con- 
sidérable , j'ai cherché d'abord à en exprimer la marche 
par quelque formule empirique qui permît de fixer au 
moins approximativement la tension de cette vapeur à 
d'autres températures que celles auxquelles les obserw* 
, tions ont été faites , et dans tout Tintervalle comprises* 
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la température k laquelle cette tension commence. à 
r sensible, jusqu'à celle de l'ëbuUition du mercure , 
elle devient égale à la pression atmosphérique ordi- 



^«i essayé en premier lieu une forme de fonction 
ou a trouvée très-propre à représenter la marche de 
ension de la vapeur aqueuse dans de grands inter- 
les de température, savoir e = (i -|- ai)^. Dans cette 
nale , e représente la tension ou force élastique de la 
eur au maximum^ en prenant pour unité la pression 
oe atmosphère, ou de o'^^'jQ de mercure , t la tem- 
fttitre à laque^e correspond cette force , comptée du 
Dt de Tébuilition^^nyi^^de , et a est un coefficient 
9 ainsi que rexpo^HpPPdoit être déterminé par les 
ervations. Cette formule satisfait d'ailleurs par sa 
3ae même à la condition nécessaire que e soit égal à i, 
ttr-à-dire à la pression atmosphérique pour la tempé^ 
are de Tébullition du liquide, puisqu'on a e=:. i, 
sque t = o, quelles que soient les valeurs de a et m. 
Pour la vapeur du mercure, en déterminant a et m , 
la cette formule , par les deu^ tensions extrêmes ci- 
sus , relatives aux températures 230** et 290° , et pre- 
it pour unité des températures une échelle entière de 
} degrés, je trouve m= 2,875, a = 0, 4548, en sorte 
3 la formule devient e = (t -J- o,4548. t)^»®^^. En 
culaut par celte formule les tensions de la vapeur 
IV les températures auxquelles se rapportent nos ob- 
vations, ou retrouve en effets pour les lempérattires 
)^ et 290^, les tensions mêmes observées , et pour les 
ipératures intermédiaires des résultats fort peu diffé- 
18 de ceux de Tobservation \ en sorte que la formule 
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indiquée peut être considérée comme Texpression 
approcbée de i'enftemble de nos observations. 

Une circonstance cependant s'oppose k ce qu'oi 

garde cette formule comme la véritable expression 

loi des tensions de la Tapeur du mercure, et qu'ell 

applicable en particulier aux tensions correspondai 

des températures notablement inférieures à celleoàt 

menoent nos observations ci-dessus. On sait en effel 

le mercure émet dans Tair, même aux température! 

dinaires de Tatmosphère , de la vapeur dont Texist 

se manifeste par ses effets sur Téconomie animale^ pu 

action chimique sur les métaux , et€.;^t d'après kf 

périences de M. Faraday, ^|yBtaporatioA n'a sa Ih 

(pi'aux environs de la tempH^PIf de la glace fonda 

Diaprés cela, quoique la tension de la n^apeur du mer 

soit trop petite k ces températures, et même à la teii 

rature de l'eau bouillante, pour être évaluée en coloi 

de mercure déterminables par l'observation, uwe fon 

exacte et conforme, au moins dans un intervalle un 

considérable, a la loi même de la nature, ne devrai 

diquer une tension absolument nulle qu'aux enviroi 

la limite dont nous avons parlé. Or c'est à quoi ne! 

fait pas notre formule e== (i -|- 0,4548. 1)*'^^^^ cai 

près cette formule, la tension de la vapeur devient] 

lorsque i •= -— st^IT ^^ — 2,2 à très-peu près, cm 

dire à 220^ au-dessous de la température de rébull 

du mercure , ou à i4o degrés au-dessus de la tem] 

ture de la glace fondante. Ainsi nos observations 

nent pour Tintervalle qu'elles comprennent une mi 

des tensions plus rapide par rapport aux tempérât 

que ne l'admettrait la forme de fonction dont il s'aj 
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n Tonkit ratsujettûr à saûtfaire k robsertaiicm de Fa«* 
iday ; et il est facile de voir que ce défaut de la formule 
■rieiidrait encore plus grand si Ton voulait rapporter 
HfgisioiiA aux températures indiquées par le thermo- 
Arali ait corrigé de la dilatation du verre , au lieu que 
ii observations se rapportent au thermomètre a mercure 
dinaire , puisque dans les températures élevées 5 le 
irBAOïnètre à mercure devance le thermomètre à air, 
A une marche plus rapide que celui-ci. 
^u reste, l'insuffisance de cette forme de fonction pour 
présenter la marche des tensions de la vapeur du mer- 
dedans toute l'étendue de 36o degrés , depuis la glace 
kdante jusqu'à Tébullition du mercure , ne doit pas 
os étonner ; car comme elle ne renferme que deux 
estantes arbitraires à déterminer par les observations 
sinés, son usage, comme formule empirique, doit 
'« nécessairement borné à uu certain intervalle de 
lapérature j et on peut regarder comme accidentel Ta- 
Qtage qu'elle possède relativement à la loi des tensions 

la vapeur aqueuse» 
Jl'ai en conséquence cherché à exprimer nos résultats 
Ir les tensions de la vapeur du mercure par une autre 
rmule , dans laquelle on peut faire entrer autant de 
■iitantes qu'on le trpuve nécessaire pour représenter 
me une exactitude suffissinte toutes les observations 
»«nues. C'est celle que La Place a d'abord employée 
*ec deux termes seulement pour représenter les obser- 
ilions de Daltou sur les tensions de la vapeur aqueuse , 
Ms sa Mécanique céleste , et que M. Biot a employée 
isiiite dans son Traité de Physique avec trois termes , 
H'ii a trouvés nécessaires pour exprimer plus exacte- 
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ment la marche de ces tensions entre O* et loo^ de 
pérature. Cette formule , en désignant par A la 
qui a lieu à la température de rëbuUition du liqdje 
c'est-à-dire celle équivalente & la pression a 
que, est de la forme e == A. a. « + ^«« + ><*+•» 

log « = log ^ 4- (^ + P*' + 7'* + etc.) log a, on 
plement log e = log >4f + ^^ + *^' + c«' + efc, e 
les tensions correspondantes aux températures t 
tées de Tébullition du liquide^ et a, 6, c, etc., des 
ficiens constans à déterminer par les observations. le 
suis borné ^ comme M. Biot, dans Tapplication de 
formule , aux trois premières puissances de t , et en 
terminant les trois constantes par nos seules ob 
tious, j'ai trouvé que la formule qui en résuluit 
les- tensions de la vapeur du mcrcui*e pouvait être co 
dérée comme d'accord aussi avec l'observation de M.Fi 
raday. Voici quelques détails sur ce calcul. 

Je prends encore ici une atmosphère entière de o*,j6, 
ou la tension qui a lieu à la température de l'ébullitioi 
du mercure, pour unité des tensions, et une échefc 
entière thermométrique de loo*^ pour unité des tempe- 
ratures comptées de rébullition*, mais pour éviter la 
changemens de signe selon les diflférentes puissances A 
f, je prends les t positivement en descendant. La fonKf 
générale, en observant que log i = o, devient ainsi sii»-| 
plement log e =a£ + ^^^ + ^^'*« Nos sept observatioitt 
entre aîo^ et 290^ pourraient nous fournir sept équa- 
tions de cette forme, qu'il faudrait à la rigueur combi- 
ner par la méthode des moindres carrés , pour avoir w 
valeurs les plus probables des coefficiens de la formow 
d'après toutes ces observations réunies; mais je me cob- 1 



( 385 ) . 

nte d'appliquer k la détermination des trois constantes 
a denx obsenrations extrêmes, répondantes i a3o^ et à 
|0^, et celle relative à la température intermédiaire 
H>*» Parla combinaison des trois équations que ces ob- 
rvations nous fournissent , en faisant usage des lo- 
ivithmes tabulaires , je trouve a :^=: -— 0,64637 ; 
= •+• 0,075956; c = — o, 1 8452. Il en résulte en con- 
quence la formule : • 

Dg e = — 0,64637. f + 0,075956. t' — 0,1 845a. t^. 

Eu calculant d'abord par cette formule les valeurs de 
p ou les tensions de la vapeur du mercure pour toutes 
8 températures auxquelles nos observations ci-dessus 
: rapportent , et les réduisant en millimètres de mer- 
ire , ou trouve des résultats qui ne diffèrent de ceux de 
observation que d'un ou deux millimètres ; écarts qu'on 
sut attribuer aux irrégularités accidentelles provenant 
es erreurs inévitables des oberva lions mêmes. 

.On observera ensuite que notre formule, par sa na- 
ire même, ne peut donner la tension de la vapeur ab- 
^loment nulle pour aucune température. Elle n'indique 
oint non plus, d'après les signes et les valeurs de ses 
Defficiens, de minimum pour la tension^ car pour la déter- 
aiuation de ce minimum ^ s'il avait lieu , on aurait Té- 
uatîon — 0,64637 -|- 0,07596. ai — 0,18452. 3i*=o, 
^ui donne pour t une valeur imaginaire. Les tensions 
ie la vapeur du mercure doivent donc diminuer de plus 
91 plus, d'après cette formule ,• par l'abaissement de la 
empérature , et devenir tout4-faît insensibles, sans ja- 
nais être mathématiquement nulles. Si par exemple on 
herche, d'après la formule, quelle doit être la tension 
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d« la ¥apeur du ineroim k la tempéra tmre dm la giiee 
fondante, on troare e =2 of^^oooooooooiiaoS s 
(y^yOooooooSSiS, tension qn*on peut regarder comw 
physiquement nulle, puisqu'elle n'arrive pas mèmei 
un dix-4ïiillioniènie de millimètre de mercure. 

L'observation de Faraday que le mercure cesse d'éme^ 
Ire de la vapeur aux environs de la température de II 
glace fondante ne peut être considérée comme coDtnni 
à ce résultat; car on peut bien concevoir que lesmojeoi 
délicats que ce chimiste a employés pour constater II 
présence de cette vapeur, par son action svir les mâaiXi 
aient pu la lui rendre sensible jusqu'à oette tempén- 
mre ; mais qu'au-delà , la vapeur parvenue à un tel (b* 
gré de ténuité ait échappé même à ce genre d'obierfi* 
tioas. D'ailleurs on peut supposer aussi que la linin 
trouvée par Faraday, considérée même comme absoltfi ^ 
doive être attribuée à quelque raison physique indépei' 
dan te de la loi des tensions de la vapeur, et qui, iw^ 
basse température, empêcherait brusquement la vapeur 
de se former, et de prendre ainsi même la petite tensk» 
qui, d'après la loi continue des tensions, aurait puaT«f 
lieu encore dans la vapeur une fois formée. 

Si l'on cherche encore quelle serait , d'après notre 
formule , la tension de la vapeur du mercure à loo 
eu a la température de Teau bouillante , on troufï 
e =:o"*°',oooo3889 ^= <>°"^90^944î c'est-à-dire moinsdeî 
centièmes de millimètre , tension qu'on peut bien con- 
sidérer comme insensible dans toutes les expériences 
qu'on peut faire sur la force de la vapeur, ainsi qo» 
cela est généralement admis pour la vapeur du mcrcoi* 
à cette température. 
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(otre formule, quoique purement empirique^ est 
LC propre à représenter non-seulement toutes les ten- 
is de la vapeur du mercure observées , depuis 280** 
qu'à 36ô*, température de son ébullition, mais aussi 
tes les observations connues sur Texistence et les ef- 
5 sensibles de celte vapeur dans les températures 
dus élevées , jusqu'à la température de la glace fon- 
ate. J'ai cru en conséquence pouvoir m'en servir pour 
iculer, à l'usage des physiciens, une table des tensions 
la vapeur du mercure de lo en 10 degrés de tempé- 
tare, depuis la température loo®, au-dessus de laquelle 
e commence à présenter des fractions de millimètres 
mercure un peu sensibles , jusqu'à 36o% température 
son ébuUition sur le thermomètre à mercure. Cette 
le , qu'on trouvera à la suite de cet extrait^ peut être 
ardée comme le résultat final de l'ensemble de mes 
nervations. Il est probable que la considération de la 
sion de cette vapeur pourra introduire quelque cor- 
iion nécessaire dans certaines expériences faites sur 
txtres points, et que l'on avait négligée jusqu'ici faute 
la connaître , quoique opérant à des températures où 
te tension commence à être sensible. Au reste on ne 
Lirra sans doute compter sur les indications de cette 
^le qu^à quelques millimètres près , quoique j'y aie 
irqué les centièmes de millimètre tels que les a donnés 
formule calculée sur mes observations. 
Dans la table les températures sont exprimées en de- 
Ss centésimaux , tandis que dans la formule cî*-dessus 
Us avons pris pour unité'des températures une échelle 
tière de 100^; si Ton voulait que la formule aussi se 
pportat aux degrés , ou lui donnerait la forme loge=s 

T. XJuIX. ^5 
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— 0,006463^ »t~\-OiOoooo'j5Q56. t^ r— o,ooooooi845at); 
c:es degrés, au reste, seraient toiJ^ours comptés en partaot 
de rébullition du mercure 36o*, positiveiuent en descen- 
dant , c'est-à-dire tels qu'on les obtient en retranchant 
de 36o^ les degrés comptés de o^ comme dans la table, 
En ontje la table présente dans une colonne les tensiom 
exprimées en prenant pour unité une atmosphère entière 
de 760"*°* ou 0^,7 6 , comme dans notre formule ci-dei- 
sus , et dans une autre colonne ces tensions réduites m 
millimètres de mercure. Si on voulait que la formob 
exprimât immédiatement les nombres de cette dernière 
colqnqe 9 il n'y aurait qu'à ajouter à son second membie 
le terme log 760 ; et si on voulait prendre pour unité 
des tensions le mètre même, au lieu du millimètre , 01 
mettrait pour ce terme log 0,76. 

Je remarquerai ici que connaissant la tension de li 
vapeur du mercure au maximum pour les dijQférentes 
températures, on en pourra conclure aisément la den- 
sité que cette vapeur aura en prenant pour unité la den- 
sité de Tair à o^ et sous la pression de 0^,76 , pourvtt 
qu'on suppose connue la densité qui appartient à la Ta- 
peur du mercure en prenant pour unité celle de Fair 
sous une même température et pression. Je trouve par 
exemple qu'en admettant que cette densité de la vapenr 
du mercure soit environ 7, comme cela résulterait des 
expériences de M. Dumas , la densité au maximum de 
tensipn, à la température 100° c, où, selon notre table, 
cette tension est de o°"",o3, serait à peu près 0,0002, 
c'est-à-dire que la densité de la vapeur du mercure dans 
un air qui serait, comme on dit^ saturé de cette vapeur â 
la température 100", serait 0,0002 de la densité de l'air à 
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et sous la pression cT^'jG \ et puisqu'un litre ou dëci- 
btre d'air cube dans ces circonstances pèse, i^r^S, il y au- 
It alors, dans un espace d'un décimètre cube offOoosS, 
\ un quart de milligramme environ de vapeur de mer- 
ire en pcûds. De semblables calculs appliques à des 
unpératures inférieures à loo^^ par exemple à ao^, ii 
5**,. en partant des très- petites tensions de la vapeur du 
aercure que la formule j indique, pourront donner en 
[uelque manière la mesure du danger qu'il y aura & res- 
pirer de Fair exposé à la vapeur du mercure dans des 
irconstances où cette vapeur pourra s'y élever à une 
ension plus ou moins approchante de son maximum. 

Les différentes formes que nous avons données ci- 
Lessus a notre formule pour les tensions de la vapeur 
Lu mercure^ se rapportent toutes aux températures 
marquées par le thermomètre ordinaire à mercure , tel 
pie celui que nous avons employé dans nos observations ;. 
^Uii» on peut aussi la transformer en une autre qui se 
:^apporte aux températures indiquées par le thermomè- 
Eve à air corrigé de la dilatation du verre. Il ne s'agit 
ponrcela que d'exprimer d'abord, d'une manière appro- 
âhée, les indications du thermomètre a mercure en fonc- 
tion de celles correspondantes' du thermomètre à air. 
Cette expression peut se déduire^des expériences de Du- 
L«Dg et Petit sur la marche comparée des deux thermo- 
Qiètres. Je trouve qu'en appelant t les d^rés du thermo- 
ttiètf e à mercure , et r ceux correspondans du thermo- 
vnètre a air, les uns et les autres comptés de la glace fon- 
dante, on a « = 0,9885714-^+0,000114286.7*5 et si 
k^en veut compter les degrés f et r de l'ébulUtion du 
ttnercure, t == t ,06867 r4 • t t- 0,0001 14^856 . t», ou en 
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prenani pour unité, tant de t que de t, une échelle en- 
tière de loodegrés, t= i, 06857 1 /f.T — 0,0 ii 4^856 ts 
Si on substitue cette valeur de t dans la formule 
log e = — 0,64637. t -4- 0,075966 . t» — 0,18452 . t', 
elle devient , en supprimant les puissances de t snpé- 
rieures à la troisième , log e = — 0^69069 . t + 
0,094117 . "T* — 0,29.700 . T^. Cette formule pournà 
servir à calculer une table des tensions de la vapeur da 
mercure rapportées aux températures prises sur le ther- 
momètre à air, semblable à celle que nous avons cons- 
truite pour les températures indiquées par le thermo- ' 
mètre à mercure. 

Les résultats que nous avons trouvés pour lamarck 
des tensions de la vapeur du mercure, peuvent mainte 
nant nous servir comme d'épreuve à quelques idées 
et formules théoriques qu'on a proposées sur la mardie 
des tensions des vapeurs en général , et qu'on avait ap- 
pliquées à la vapeur de Feau et de quelques. autres li- 
quides; car si les principes de ces formules étaient aussi 
applicables à une substance telle que le mercure qui 
diffère si fort de l'eau, et des autres liquides, ils rece- 
vraient de là une confirmation satisfaisante ; mais dans 
le cas contraire , on pourra regarder comme purement 
accidentelle la conformité que la marche de là tension 
des vapeurs des autres liquides peut avoir présentée aTec 
ces principes. 

Il est clair d'abord que les tensions de la vapeur do 
mercure ne s'accordent nullement avec le principe que 
Dalton avait autrefois avancé , savoir que la tension an 
maximum des vapeurs des différens liquides, est la même 
à des températures également distantes de leur tempé- 
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a le nombre de degrés dont ce zéro absolu se trouve au- 
dessous de rébullition du liquide , on doit ayoir e = o 
pour t = — û , ce qui donne , pour déterminer £, l'é- 
quation loge= — ^''o ^== — ^ » d'oùJÎ — û=:o, 

o — Ci 

ou J? = n. Par là la formule devient log e = ji. 



où il ne s'agit plus que de déterminer le coefficient A 
par une seule observation. La forme de fonction qm f 
sert de base à cette formule, abstraction faite de la dé- 
termination de £, pourrait encoreètre considérée comme 
arbitraire ; elle s'est trouvée cependant très-propre i 
représenter la marche des tensions de la vapeur aqueuse, 
et M. Hoche a cherché à la rattacher par des raisonne- 
mens à la nature même des forces qui doivent présider 
à la loi dont il s'agit. Sans chercher à discuter ces rai- 
sonnemens , je me contenterai de soumettre celte fo^ 
mule à l'épreuve de son application à la vapeur du mer- 
cure. Relativement à cette vapeur, en exprimant t en 
degrés centésimaux , comptés de l'ébullition , positive- 
ment en montant, et n^ativement en descendant, on 
a il = 36o -f- 266,67 = 626,67. Si nous déterminons 
la constante -^ par notre observation relative à la tem- 
pérature 260*^5 savoir à 100° au-dessous de rébullition 
du mercure , ou pour £ -.::z: - — 100 , en prenant une at- 
mosphère entière pour l'unité des tensions , nous trou- 
vons A = 3,976, et la formule dévient ainsi log ez= 

\ ]: \ — '- — : les logarithmes sont toujours tabulaires. Si 
620,07 + « 

cette formule , ainsi déterminée par l'observation rela- 
tive à une température qui tient le milieu entre nos ob- 
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«p^ ÇHumity et aelb tout deux oonttanles à détennnu 
pur le» obienratieiu, n^eU ]Mis non pltis «pplicafak i ', 
vapeur da mercure*: 

Tabh Jes farces étastiifuesj bu maximum detensk 
de la nmpeur du mercure de 10 en 10 degrés V. i 
tempéraSure depuis 100® jusquà ^Go9^ selon Usol 
seÊvations rapportées dans le Bfémoire et lajbrmd 

. .empirique {jui les.représente^ 
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que se dilate jusqu'à ce que sa tension afikiblie , ajoutée 

à celle constitatie de la vapeuif, faMe ëqtfililM«l la pr» 

sion extérîeilro. 

Supposons d'abord un liquide volatil , d'une certaine 
profondeur, soumis à l'ébuUition. Deux thermomètres 
plongés dans le liquide, l'un près du fond et Fautreprèi 
de sa surface, indiqueront deux températures différente!, 
correspondantes aux pressions dans ces endroits \ la u- 
peur ftrmée au fond du vase , moins pressée à meNR 
qu'elle s'élève , se dilate et se refroidit jusqu'au mcoMBl 
où , arrivée à la surface du liquide , sa force élastiqoe 
est égale à la pression de l'atmosphère. La tempéraUR 
de la vapeur émergente > ou , ce qui revient a«i nèine, 
de 1» dernière couche liquide , est donc exactement ceUe 
d'ébullition sous une pression atmosphérique donnée. 

Soient, maintenant, deux liquides volatils superposés, 
dont Tinférieur entre en ébullition plus tôt que le supé- 
rieur, mais qui soient tous deux à la même température. 
La vapeur du premier liquide arrivée dans le dernier 
présentera à sa vapeur un espace dans lequel elle pourra 
se développer, et il s^en formera en quantité telle que sa 
force élastique, qui est supposée constante, réunie à celle 
de Tautre vapeur, qui varie par la dilatation, fasse équi- 
libre à la pression de l'air. Une conséquence de cette nou- 
velle formation de vapeur dans le liquide supérieur sera 
un abaissement de température de ce liquide, et par suite 
de la vapeur même provenant du liquide inférieur ^ et cet 
abaissement sera d'autant plus grand, qu'il y aura, tou- 
tes choses égales d'ailleurs , moins de différence dans la 
volatilité des deux liquides superposés. Ainsi deux ther- 
momètres plongeant, l'un dans le liquide inférieur, 
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I 

on peut aussi y parvenir graphiquement en construisant, 
diaprés quelques observations , une courbe ayant pou 
abscisses les températures ^ et pour ordonnées la somme 
des forces élastiques des vapeurs correspondantes a cha- 
que température. 

En faisant l'application de ces principes aux observa- 
tions de M, Liebig, mais en partant, faute de donnéei 
précises , de la supposition , suffisamment exacte pov fc 
Fapplication que nous voulons en faire , qu'à égale (!»• L 
tance du point d'ébuUition de divers liquides , leurs la- 
peurs ont la même force élastique, on trouve que d'apni $( 
la première observation le point d'ébuUition de Tlmik 
mêlée avec Teau est compris entre les deux limites qai 
nous avons établies ; mais que , d'après la seconde, b 
point d'ébuUition du chlorure de carbone est en desso» 
de la limite inférieure, et quC; par conséquent, cette 
observation ne peut être exacte. Il faudrait supposer, 
pour l'expliquer, qu'il s'est produit pendant l'ébuUition 
un troisième fluide élastique dont la tension se serait 
ajoutée à celle des deux vapeurs , et aurait ainsi avancé 
le point d'ébuUition ; mais rien dans le mémoire i^ 
M. Liebig ne semble autoriser cette supposition. 
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Sur le Précipité pourpre de Cassius; 
Par m. Gay-Lussac. 

M. Mercadieu , en traitant par l'acide nitrique un al- 
liage de I gramme d'argent avec deux milligrammes d'or 
et 5o d'étain , a obtenu 65 milligr. de pourpre de Cas- 
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LUS , et de là il a conclu que , dans ce compose , For est 

Tétat métallique {Annales de Physique^ vol. xxxiy, 
»• i47)« Mais cette conclusion n'est point exacte, car 
lo d'étain donnent 63,6 de peroxide, qui , réunis à 3 
Tor, surpassent de 0,6 Je poids du pourpre obtenu , et 
la perte, qui est égale à deux fois et demie le poids de 
IWigène que For aurait pris , est évidemment beaucoup 
trop grande pour que Texpérience de M. Mercadieu ins- 
pire quelque confiance. Son opinion n'est donc pas plus 
Jémontrée que tant d'autres émises par divers chimistes. 

Ayant eu occasion de remarquer assez fréquemment 
n bureau de garantie de Paris , en faisant les essais 
^argent par la voie humide , que la dissolution de l'al- 
age par l'acide nitrique, laissait du pourpre de Cassius, 
ai imité, ainsi que Tavait fait M. Mercadieu, mais beau- 
c>ijp plus en grand , les circonstances qui avaient donné 
îeu à la production du pourpre. J'ai pris i5oo milli- 
x^iQmmes d'argent^ 200 d'or et 35o,5 d'étain, et, après 
Voir fondu du borax dans un creuset, j'y ai projeté les 
t^ois métaux pour prévenir l'oxidation de l'étain. L'al- 
iage, traité par l'acide nitrique, a laissé une poudre 
•^iine belle couleur poupre foncé, dont le poids, après 
^Yie dessicatîon à 100^, était de 701 milligrammes. Mais 
{>rès une forte calcination dans im tube de verre , pen- 
"^nt laquelle il ne s'est dégagé que de l'eau et des traces 
^^ vapeurs nitreuses^ le poids du pourpre s'est réduit à 
^4^ milligrammes. 

En admettant que l'étain est à l'état de peroxide et l'or 
^ l'état métallique ; et que le pourpre desséché à 100^ 
-^ntient une quantité d'eau dont Toxigène serait égal à 
<<i moitié de celui de l'étain, on aurait 699,4 pour le 
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poids du pourpre hydraté, et 64^3 pour celui da pour- 
pre anhydre. Or ces nombres étant peadîfférensdeoen 
fournis par Texpérience , la composition présumée à 
pourpre doit être adoptée. 

J*ai fait par le même procédé des pourpres i propos 
lions extrêmement variables, et tous ces pourpres m'ott 
toujours paru homogènes. Ils sont plus agrégé que k 
pourpre préparé par. le procédé de Cassins, et d'anM 
plus que Ton fait entrer moins d'argent dans IWËaff» 
J'en ai fait faire Fessai pour la coloration du verre, i 
ils ont donné des résultats satisfaisans. 

U ne répugne point d'admettre que ces divers poi^ 
près sont de véritables combinaisons, ou que, aumoiiif |[|i 
il y adhérence intime ^ sans diffusion ^ entre l'or et 11 
peroxide d'étain , comme dans beaucoup d'autres pf^ 
cipités. Aucun d'eux n'est soluble dans l'ammoniaqQe; 
mais j'attribue cette particularité à leur agrégation, qù 
est bien plus grande que dans le pourpre ordinaire, ob || 
plutôt à un état isomérique. 



Recherches sur la composition du Minium; 

Par m. J. Dumas. 

Le minium est un produit d'un iiltérêt si grand pow 
diverses industries, que l'on a quelque sujet de s'étonner 
du petit nombred'essais auxquels sa composi ti on chimique 
a été soumise, et du vague qui règne encore sur sa nature. 
Cependant le minium est employé dans la fabrication da 
cristal et dans celle des poteries en quantités fort consi- 
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raUeS| eMa prépuration , réservée autrefois à TAngle- 
re 9 occupe aujourd'hui en France un certain nombre 
fabriques qui fournissent des produits d'une qualité 
faite quand elles prennent les soins convenables dans 
lioix du plomb dont elles font usage, 
^^xaminerai ailleurs, Tinfluence que la composition 
jplomb exerce sur la nature des produits \ j'ai dû 
K*cher à fixer mes idées sur la composition du minium 
-9néme^ qui ne me semblait pas suffisamment connue. 
» faits que je vais exposer pourront éclairer les fid>ri- 
^ de minium sur la marche qu'ils ont à suivre pour 
i^nir unepxidation parfaite, et leur feront connaître 
imite qu'il leur est impossible de dépasser. Ces faits 
Dnt mis à profit sans doute dans les fabriques où le 
:^iuin est employé comme substance oxida^ie , en 
«itranl quelle est la quantité d'oxigène utile que l'on 
it en retirer lorsqu'il se convertit en protoxide. 
fe vais rappeler en peu de mots les principes fort sim- 
'« sur lesquels repose la fabrication du minium. On 
Ue du plomb pour le convertir en massicot très^divisé, 
pour cela on évite de porter la température jusqu'au 
Lut de fusion du massicot. On délaie la masse oxidée 
broyée dans un courant d'eau qui emporte Toxide et 
le déposer dans des caisses. Les parties métalliques 
is pesantes se déposent les premières et donnent un 
xluit connu sous le nom de son , qu'il est nécesr- 
re de griller de nouveau. Les caisses de la laverie re* 
l^ent des dépôts de massicot d'autant plus ténu qu'elle» 
H plus éloignées du moulin. On recueille ces produits 
Mrément, et on en prépare des miniums d^ autant plu^ 
aux qu'ils sont plus ténus. Leur finesse exerce une 
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influence grande et bien connue sur leur conversion eo 
minium qui en est singulièrement facilitée. 

Pour convertir ces massicots en minium , on en rea* 
plit des cuvettes de tôle qui sont placées pendant la nuit 
dans le four à réverbère qui a servi à la préparation di 
massicot lui-même , afin de mettre sa chaleur à profil 
A Taide de la^ chaleur et du contact de Tair, le nussicol 
se convertit en minium , en absorbant Foxigène. 

On pourrait se demander pourquoi, au lieu degriller 
le plomb métallique , on ne met pas à profit pour lifr 
bricationdu minium, leslitharges si abondantes qnipn^ 
viennent de la coupellation des plombs argentifim. 
Ces litharges sont dans beaucoup de cas ramenées ellef- 
mèmes à l'état de plomb et versées sous cette formées 
le commerce. Ou gagnerait donc, en les employant, Im 
frais qu^occasionnent cette réduction , et ensuite ceo ] 
que cause le grillage du plomb lui-même, ;«( 

Mais, ouli^e que ces litharges, presque toujours coi- le 
vreuses , fournii^aieut des miniums d'un mauvais em- 
ploi, on va voir que la fusion qu'elles ont éprouvée ren- 
drait la suroxîdation très-difficile et fort lente. Elle l'est 
déjà tellement, avec un massicot bien préparé etd'uBi 
ténuité parfaite , qu'il faudrait sans doute une grande 
dépense de force pour ramener la lîtharge ace degréi ^ 
finesse qui est indispensable pour que leur conversics 
en minium pût s'exécuter dans l'espace de temps qu» 
emploie ordinairement. C'est sans doute à cette circoB' >j. 
stance, qu'il faut attribuer l'emploi consacré par la pït- 
tique, d'un massicot préparé exprès à la températnreh ^, 
plus basse possible. 

Le proloxide de plomb chauffé au contact de l'air 
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î tetnpératprej.peu élevée , change dcmc de couleur, 
ienl; rouge, et sexoAvertit en minium*^; mais les pro- 
its aj^si pbtfmiu§ vairi^dt beaucoup , et les cfainiistes 
sont pas tous d^accord sur leui: nature. On a signalé 

faits qui tendent à iai^e admettre Texistence de plu- 
prs: espèces dçioinisiWf et la composition de ce i^orps 
j^é le siget d^une controverse qui- laisse «ncore la 
çsMpn. eu litige. .. iv 

l>a bifenyeiUap<^ éclairée:de M. Roard m'ayatitperhijs 
.piréparer dan^ ses fours -^ sur une échelle suffisante , 
e b(?ll^ série de miniums obtenus par des grillages de 
if. en plus prolongés, j'ai saisi cette occasion pour 
iminer les différences que cette circonstance introduit 
os leur composition, et pour faire quelques nouvelles 
cherches sur la composition réelle de ce produit. 
7'ai ohetché d'abord quelle était la quantité d'oxigène 
sovbéepar le massicot pendant lés deux ou trois gril- 
;çs qu'on lui fait subir pour le transformer en minidm 
. commerce de la plus belle nuance. Pour cela , j^aî 
laené les échantillons dont je faisais l'analyse à l'état 

proto^cide par la calcination , et j'ai mesuré le vo- 
pie, ^u gaz dégagé. Je plaçais le minium dans un tube 

verre bouché à .l'une de ses extrémités, et je recueil- 
9 l'oxigène dans l'appareil décrit par M IVI. Gay-Lussac 

Liebig dans leur mémoire sur le fulminate d'argents 

5.gr. deminiiim obtenus en grillant à la manière or- 
Kiaire du massicot dans un four à réverbère , pendant 
il heures , ont fourni aitiai 44 centimètres cubes d'oxi- 
xie humide, k la température de i4^> et sous une pres- 
::>n d^ 0,756; ce qui • ,corn*spond en poids h o,o586, 
i. à i;,i7 pour 100 de matière employée. 

T. XLIX. 26 
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Le même minium grille une seconde fois pendant k 
même espace de lemps a fourni i,aa pour too d'oxîgèiif. 

Après une troisième réyerbëration , il a donné i^36 
pour loo. 

La couleur de ces miniums était aussi belle que cdk 
des échantillons obtenus par un grillage prolongé pen- 
dant un temps beaucoup plus long , et leur compositko 
se rapproche singulièrement de celle des cristaux roo^ 
orange trouvés, par M. Houtou Labillardière , dav 
un four à minium , car ce produit , pour se transforacr 
enprotoxide, aurait ausbi abandonné i ,3o pour lOO 
d'oxigène. Ces circonstances auraient pu me porter i 
chercher si le minium ne constituait pas dans cetéutmi 
oxide particulier formé de 3 atomes de protoxidenniit 
un atome de peroxide -, mais Texamen microscopique it 
ces substances a suffi pour me convaincre qu*il n'en étui 
pas ainsi , car à Taide d^une forte loupe il m'a été fa- 
cile d'y distinguer une quanliié considérable de massi- 
cot reconuaissable à sa couleur jaune , et simplement 
mêlé avec le minium. 

En soumettant ce minium à un quatrième grillage, il 
a absorbé encore de Toxigène , mais en petite quantité 
et sans changer notablement de teinte. 

lOO parties ont fourni alors par la calcinatioD i,5o 
de ce gaz. 

Après cinq jours de grillage, il en a fourni i,5> 

pour 100* 

Enûn, après avoir séjourné pendant 8 jours dansk 
four à réverbère , et avoir subi par conséquent 8 feux, 
il n'abandonnait encore en passant à Fétat de proioxîdf 
que 1,^5 d'oxigène pour lOO de matière employée; * 
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u de la calcination m'a donné 98 de protoxide de 
ib pur. 

extrême lenteur avec laquelle le massicot absorbe 
gène, même lorsqu'il est placé dans les circonstances 
lus favorables à cette réaction , parait dépendre en 
e des propriétés physiques de cette substance , car 
[u'on grille de la même manière de la céruse , la 
îbe de l'opération devient bien plus rapide. La plus 
imine orange, préparée de la sorte, s'obtient par 
grillages seulement» et elle donne par la calcina- 
jusqu'à 2,23 d'oxigène pour 100. 
'après les expériences dont il vient d'êlre question, 
oit que dans les divers échantillons de minium sou- 
à l'analyse, la quantité to^le de l'oxigène unie au 
ab varie de la manière suivante : 

Oxigëna total. 

100 p. de minium, i feu 8,26 
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Dans tons ces produits, le massicot, comme on le 
voit, est loin d'avoir absorbé une demi-proportion dW 
gène et de s*ètre transformé complètement en nn sesqii)- 
oxide de plomb, car du minium ayant cette compôsitioD 
devrait abandonner par la calcination 3,33 poUr iod 
d'oxigène. Mais rien n'annonçait que par des grillagei 
suffisamment répétés, il ne serait pas possible d'opérer 
en entier cette transformation, et dans la vue d'y arriver 
plus promptement , je plaçai de la mine orange Inès 
pure dans un tube , et je la disposai de manière que la 
température étant convenablement élevée , la masse fat 
contmuellement traversée par un courant de gaz oïigène. 
Lorsque l'expérience eut marché pendant quelques heu- 
res, je la suspendis pour faire l'analyse du minium ainsi 
grillé. 

5 grammes de cette substance me donnèrent par la 
calcination 91 centimètres cubes de gaz oxigène, à la 
température de 1 5" et à la pression de 0,^55 5 ce qui cor- 
respond en poids à o,i2o3i, ou à 2,4^ pour 100. 

Je continuai alors à faire passer de Toxigène dans l'ap- 
pareil chauffé à environ 3oo°, et après le même espace 
de temps que dans la première expérience , je fis de nou- 
veau l'examen du produit 5 mais , h ma grande surprise, 
je trouvai que rabforption de l'oxigène n'avait pas 
continué, et que la composition du minium était restée 
la même que dans l'expérience précédente. 

Au premier abord, j'étais porté à croire que ce résul- 
tat pouvait dépendre de Texistence de quelque substance 
étrangère dans la mine orange que j'avais employée. 
Pour m'en assurer, j'en réduisis 5 grammes à l'état de 
massicot , puis je fis dissoudre le tout dans de l'aride 
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Les proportions atomiques dans lesquelles le ploob 
et Toxigàne se rencontrent dans ce minium n^ofiient}» 
la simplicité que Ton remarque dans la composition dà 
oxides binaires. Elles sont les mêmes que celles desâé- 
mens connus des deutoxides de fer e^de manganèse, et 
elles me paraissent indiquer clairement que ce corps ctt 
un oxide salin résultant de Tunion de deux atomes de 
prptoxide de plomb avec uin atome de peroxfifl^ 

Ce minium- paraît donc être un plbmbate de plook 
dws lequel laJbasé renferme la même <{uantité d'oxighe 
que Tacide,. sa formule 4tant 3 Pb.O -^ Pb.O^. 

En admettant que les cristaux trouvés par Ml'HoDtOD 
La]t)illardiere ne soient pas de Ja litharge sim^lieibenl 
laêl^e à du minium , mais bien iiki compose homogène, 
et eu adoptant'les résultats de l'analyse d'un mimnm 
publiée par M. Berzélius, il y aurait dbnc trois oiidei| 
salins foa'miéà par le protoxîde et Icperbxide de plomb 
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-xPh.O i^Pb.i) 
Pb.O + Pb.O' 



Il ue me parait pas impossible que ces trois comln- 
uaisous puissent réellement se produire; mais nous ne 
connaissous aùcuu moyeu de nous procurer la première, 
et je dois avouer que si l'examen de la demiàrc n'avait p» 
é^.é lait par M. Berzélius , je serais porté à douter de son 
existence , et à croire que les miniums renfermant pins 
de 4 aloiues d'oxigèiie pour 3 atomes de plomb ne sont 
que des miniums semblables à celui que j'ai étudié, 
mêles avec de Toxide puce. 
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Minium, i feu 5o 5o ' 

a feux 53,1 47>9 

3 S8^i • 4^99 

4 64,1 ^^99^ 

5 66,3 33^8 

8 . 74,8 35,3 

. Mine orange, 3 feux 96,3 4^7 

B^où il faudrait conclure que dans Tétat actuel de 
l'art , la fabrieatioïi du mfniùm laisse encore l)eaucoiip 
à désirer, tandis que celle de la mine orange appi*oche 
aésez près du résultat théorique , pour qu*on puisse à 
peine espérer une perfection plus grande. 

Pour titrer les miniums, on peut se servir du traite- 
ment par Tacide nitrique et doser l'oxide puce qui reste, 
ou bien doser le protoxidë dissous au moyen de la bu- 
rette et d'une liqueur contenant des quantités détermi- 
nées (l'acide sulfurique. Le tableau suivant exprime la 
composition des divers miniums sous ce point de vue : 







Oxide puce. 


Protoxidë. 


Minium, i feu 


174 


82,6 
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2 feux 


l8,2 


81,8 
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20,3 


79.7 
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22,4 


77'6 
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2-.^,! 


7t''9 
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26,0 


74>o 


Mine orange , 3 feux 


33,2 


66,8 


Minium 


pur, 


^4,9 


65,1 



Les opinions si diverses , émises sur la nature et la 
composition du minium par des chimistes trop exacts 
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pour qu'une analyse de. cette espèce pût échouer entre 
leurs maius, m'ont fait uq devoir d'examiner à fond 
cette question. Je dois le répéter en terminant c^aké" 
moire, bien que je ne puisse conserver aucun dotm sur 
la nature deâ; produits que j'ai purifiés par des méthodes 
M> variées et conduisant toutes au même résultat, je suis 
|iourtant bien loin de penser que le minium de M« Ber- 
iéUus ne puisse prendre naissance dans quelques condi- 
tions particulières que je n'aurais pas su réaliser. 
•r Quoi qu'il en soit, les conséquences que la pratique 
pourra tirer des recherches que je viens de faire connaî- 
tre son^. heureusement tout-ià-fait indépendantes de la 
question théorique » de tçUe sorte que l'opinion qu'on 
adopterait plus tard sur la nature réelle du minium pur 
ne pourra rien ch^ger aux résultats que j'ai observés 
relalivement à l'influence des divers feux sur le minium 
de fabrication courante. 



E\EcâERCHES sur r Endosmose et sur la cause phy- 
sique de ce phénorifiène; 

Par m. Dutrochbt, 
Membre de rinstitul. 

Plusieurs physiciens ont cherché à déterminer la cause 
Iphysique de l'endosmose ; mais il est A remarquer que 
Loos ceux qui se sont occupés de ce problème en ont 
csberché la solution par la voie rationnelle et non par la 
^oie expérimentale. Cette clernière manière de procéder 
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est cependant la seule qfai puisse cotkdoire à des rësid- 
tats certains , car une explication rationnelle qm sàds&ft 
en «HMirence à toutes les - conditions d^un pliétiomiDe, 
peut cependant être fautive. O^ je ferlai voir tout i 
l'heure que les explications données jnsqu*i cejoat'éé 
la cause physique dç» l'endostnose sont loin de satisfaire à 
tontes les conditions de ce phénomène : elles sontdoiç 
fautives même comme explteations rationnelles. Persudi 
que Texpérience pouvait seule jeter du- joUr sur Qepio^ 
blême, j'ai fait, pour Féclaircir, quelques recherches^ 
je vais exposer après avoir préalablement retracé ués^ 
sommairement .les résultats de mes recherchée antf 
rieures sur le phénomène dé 1 endosmose. 

Toutes les foi3 que deut liquides tniscibles, dontr» 
cension capillaire est différente, sont séparés pitriofeL 
cloison mihce à pores capiHàires , il ^'établit au travoiL 
des conduits capillaires de cette cloison , deux connu» L 
dirigés en sens inverse et inégaux en intensité; les deux 
liquides sont portés l'un vers l'autre avec inégalité; celui 
qui reçoit plus qu'il ne perd, accroitgraduellemeDlsofl L 
propre volume d'une quantité égale à l'excès deceqDu|jjj; 
reçoit sur ce qU'îl perd. C'est toujours le liquide lep 
ascendant dans les tubes capillaires qui opère le courant 

■ 

fort on le courant d'ent/o^mo^e ; le liquide opposé, (p 
est moins ascendant dans les tubes capillaires, opèrek 
courant faible ou le courant d'exosmose. Ainsi cesl 
toujours le liquide le moins ascendaik qui accroît gra- 
duellement son volume aux dépens du liquide oppose. 

Les noms (\! endosmose donné au courant joTi ^%^ 
à! exosmose donné au courant faible sont très-maufai*» l^ 
je dois jcn convenir; le premier exprime l'idée ^^\\ 
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excès du courant d^endonnose sur le courant d^exosmose, y 
excès qui seul produit ici ua effet dynamique , conserve ^ 
à lui seul, ^ar cette raison, le nom d'endosmosey donné 
d'abord au courant tout enrier dont cet excès n*est qu'one 
fraction. Ainsi considérée dans son résultat final, l'eB- 
dosmose seule attire Tattention des physiciens ; l'exoi- 
mose, qui ne se manifeste que par des effets de mixtin 
peu sensibles , est négligée , et son nom est raéme soa* 
vent supprimé complètement. , 

J'ai fait voir, dans mes ouvrages antérieurs, commeol 
Tendosmose en augmentant graduellement le voIuK 
d*un liquide dense contenu dans une cavité membn- 
neuse surmontée d'un tube , fait monter ce liquide dm 
le tube jusqu'à une grande hauteur. J'ai prouvé piT 
Texpérience, que la force et la vitesse avec laquelle sV 11 
père ce mouvement ascensionnel , suivent la même loi, 
et sont proportionnelles aux quantités qui expriment, 
dans deux expériences comparées , les excès de la den- 
sité des deux liquides denses contenus dans Fendosmo- 
mètre, sur la densité de l'eau qui , dans ces deux expé- 
riences, est extérieure à l'instrument. Ce résultat, 
comme on peut bien le penser, n'est exact que par rap- 
, port aux diverses densités d'une même sorte de liquide 
plus dense que l'eau, comparées entre elles. Les liquides 
de nature diirérente ont^ par rapport à l'endosmose, des 
propriétés qui ne sont nullement en rapport avec leurs 
densités respectives. Ainsi j'ai expérimenté que Feau sa- 
crée et l'eau gommée, de même densité, étant mises suc- 
cessivement dans le même endosmomètre qui est plongé 
dans l'eau pure, la première produit l'endosmose avec une 
vitesse 1 7 et la seconde avec une vitesse 8. J'ai vu de même 
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pour rendosmo^eet qui labolissent indirecten^a^ lors- 
que leur action .chimique a produit une certaine alté- 
ration dans la cloison membraneuse de l'endosmomitre*, 
enfin d'autres liquides qui sont toujours actifs pour 
Tendosmose tant qu'ils ne perdent pas cette propriété 
en s'altératit par la décomposition. Ces idées om 
besoin de recevoir quelques modifications. X*a propriété 
d'abolir l'endosmose , propriété que possède; si éminen- 
ment l'acide sulfurique et l'hydrogène sulfuré, doit eue 
considérée comme appartenant de même , mais à un de- 
gré moindre , à tous les réactifs chimiques , et cela en 
tant seulement qu'ils sont susceptibles d'entrer en com- 
binaison avec la cloison perméable de readosmomètre. 
Ainsi tous les acides, les alcalis , les sels solubles , l'al- 
cool, etc., pouvant se combiner avec les élément des 
membranes organiques , abolissent l'endosmose a{rà et 
l'avoir opérée pendant que leur combinaison avec les 
élémens de la membrane n^était pas encore complète- lu 
ment opérée \ ce n'est qu'au moment où cette combinai 
son est complète que Tendosmose cesse. Si l'acide sulft 
rique et l'hydrogène sulfuré abolissent si raoîdeineDt j- 
l'endosmose, c'est que leur combinaison avec les élé- 
mens des membranes oi^aniques est extrêmement ra' 
pide. Les liquides organiques qui sont dépourvus de 
toute action chimique sur les élémens de la membrane 
de l'endosmomètre^ ne doivent point , par conséquent, r 
tendre à abolir Tendosmose, tant que leur altération ne 
leur donne point, sur cette membrane^ une action chi- 
mique qu'ils acquièrent ordinairement par la décomposi- 
tion qui les charge souvent d'hydrogène sulfuré. Ce der- 
nier agent chimique se combine avec Talumine dans les 
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claques d^argile cuite dont on peut fermer un endosme^ 

mètre ; Thydrochlorate de soude et d'autres sels neutres 
ne se combinent point avec cette terre. De là vient que 

' danÉ|||iendosmomètres formés avec de Tai^ile cuite, Ten- 
dosmose est abolie par Thydrogène sulfuré et continue 
Mms éprouver d'abolition avec diverses solutions salines. 
D'après ces considérations , qui ramènent tous les faits 
à une Idi générale^ j'abandonne la distinction que j'ai 

, faite des liquides actifs et des liquides inactifs par rap^ 
port à l'endosmose. J'abandonne également la distinc- 
tion que j -ai faite des solides cictifs et des solides inactifs y 

• tout en conservant le fait, que j'ai établi, de l'inégalité 
de l'aptitude des différentes substances solides poreuses 
pour opérer l'endosmose. 

Mes expériences précédentes tendent à établir que la 
chaux carbonatée réduite en lames minces et employée 
i fermer un endosmomètre est totalement privée d'apti- 
tude à produire l'endosmose ; mes expériences ultérieures 
ont un peu modifié ce résultat. Âpi*ès avoir vainement 
employé pour obtenir de l'endosmose des lames faites 
avec de la chaux carbonatée plus ou moins grossière , 
j'avais fini par employer^ sans plus de succès , une lame 
de marbre blanc de deux millimètres d'épaisseur. Sans 
pousser alors mes expériences plus loin , je conclus que 
que la chau^ carbonatée poreuse était totalement impro- 
pre a l'endosmose. Ce résultat cependant ayant laissé des 
doates dans mon esprit, j'ai repris depuis la même lame 
de marbre dans le dessein de mesurer sa perméabilité 
pour, l'eau comparée aux divers degrés d'épaisseur que 
je pouvais lui donner, et de renouveler en même temps 
mes tentatives pour lui faire produire de l'endosmose. 

T. XLIX. ^7 



CV 



(4i9) ■ 

une ascension de sept millimètres en vingt-quatre 
res. Cette dernière expérience m'a prouvé que la 
IX carbonatée n'était point, conime je Tavais trouvé 
u'alors, totalement dépourvue d'aptitude k produire 
dosmose. J'ai voulu comparer cette lame de marbre 
; un morceau de vessie de même surface , sous le 
ble point de vue de leur perméabilité et de leur pro- 
té d'endosinose respectives. Ayant donc enlevé cette 
e de marbre qui fermait Tendosmomètre , je la rem- 
lai par un morceau de vessie dont je mesurai la per- 
bilité pour l'eau pure de la même manière que ci- 
ius. Je trouvai cette perméabilité à très-peu de chose 
I semblable à celle de la lame de marbre d'un milli- 
re d'épaisseur. Alors je mis dans cet endosmomètre 
'eau sucrée semblable , pour la densité, à celle que 
Û8 misé dans le même endosmomètre fermé avec la 
e de marbre. L'endosmose que j'obtins éleva le li- 
le sucré de 7 3 millimètres en trois heures. Ainsi la 
néabilité pour l'eau étant égale dans la lame de vessie 
ans la lame de marbre , l'endosmose produite par la 
nière était à l'endosmose produite par la seconde 
ime 584 est à 7, différence véritablement prodigieuse 
ont la cause ne parait pas facile à saisir. Ces espè- 
ces prouvent que la chaux carbonatée n'est que très- 
Icment apte à produire l'endosmose , ce en quoi elle 
^re singulièrement de l'argile cuite dont les lames 
;Ces sont presque aussi aptes à produire l'endosmose 

le sont les membranes orjganiques. Les variétés de la 
iix sulfatée , que l'on peut employer pour des expé- 
ices d'endosmose, ne sont point assez nombreuses et 
it point une assez grande variété de perméabilité pour 
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qu'il soit possible d'apprécier la propriété de cette siiIh 
stance par rapport à Tendosmose. Tai trouvé que b 
pierre à plâtre des environs de Paris étant adaptée cd 
lames minces à un endosmomètre , ne produit point 
d'endosmose. ]\fais peut-être cette pierre est-elle trop 
facilement perméable. En effet, on sent qu^il ne peat 
y avoir d'endosmose lorsque le liquide intérieur de Fen- 
dosmomètre peut s^écouler facilement par filtratioa, 
en vertu de sa pesanteur, au travers de la lame poreuse. 
J'en dirai autant des lames de grès plus ou moins gro»- 
sier que j'ai employées sans succès pour des expérience! 
d'endosmose , en rappelant toutefois que j*ai obtenu ce 
phénomène à un très-faible degré avec une lame de grè 
très-compacte et fort peu perméable aux liquides. 

J*ai expérimenté que Faccroissement d,e la tempfri- 
ture accroît l'endosmose, toutes choses demeurant ^les 
d'ailleurs. Ce résultat m'a été confirmé par des expé- 



riences réitérées. 



La quantité du même liquide introduit par l'endos- 
mose et avec le même genre de cloison perméable, est 
généralement proportionnelle à Fétendue de la surface 
de cette cloison. L'expérience suivante m'a démontré ce 
fait. Je pris deux endosmomètres dont les membranes 
prises à la même vessie avaient des diamètres dans le 
rapport de un à deux *, je remplis les réservoirs de ces 
deux endosmomètres avec de Feau sucrée dont la densité 
était égale dans l'un et dans Fautre , puis je les plongeai 
tous deux dans Feau pure. J-avais eu soin auparavttt 
de les peser tous les deux très exactement. Après deux 
heures d'expérience, je les pesai de nouveau , et je trou- 
vai dans le grand cndosmomètre quatre fois plus d'aug- 
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b t^ientation de poids que dans le petit j ce qui attestait 
D!i que le premier avait introduit par endosmose quatre fois 
SI "plus d*eau que le second. Ce rapport était exactement 
wà celui de Fétendue de la surface de leurs membranes res- 
3n pectives, dont les diamètres étaient comme un est à deux, 
c: M dont les surfaces étaient, par conséquent^ comme un 
est à quatre. 

f J*ai rapporté les faits ^ il s'agit actuellement de tenter 
; de remonter à leurs causes. 

La première idée qui se présenta à mon esprit pour 
expliquer le, phénomène de Tendosmose , fut que ce 
phëncmiène était dû à Télectricité. On sait que des effets 
exactement semblables à ceux de Tendosmose sont pro- 
duits par le moyen de l'électricité de la pile dans Texpé- 
rience très-connue de M. Porret ( i ). Je variai cette expé- 
rience en l'appliquant à mes appareils. Je mis de l'eau 
pure dans un endosmomètre dont la membrane était 
plongée dans l'eau. Je fis correspondre l'eau intérieure 
de l'endosmomètre avec le pôle négatif de la pile, et l'eau 
extérieure avec le "pôle positif. Bientôt je vis monter 
Teau dans le tube de l'instrument : il v eut endosmose. 
Celte similitude d'effet me conduisit à admettre qu'une 
manière d'être particulière et inconnue de l'électricité, 
était la cause de l'endosmose produite par Tkétérogé- 
uéité des liquides. Ce fut en vain cependaut que je ten- 
tai de trouver des signes de cette électricité avec les gal- 
Tanomètres les plus sensibles. Plu$ tard , en réfléchis- 
sant à ce que le phénomène de Porret et le phénomène 



(i) Voyez Annales de Physique et de Chimie^ t. ii, p. 137. 
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dt Tendosmose pouvaient avoif de commun daiis km 
cause , je vins à penser que l'électricité pouvait biennè- 
tre point la cause inunédiate du phénomène de Porret^ 
et qu'elle n'agissait dans cette circonstance qu'en pro- 
duisant de l'hétérogénéité dans les deux liquides aoimiis 
l'un au pôle positif, l'autre au pôle négatif* L^sxpémnce 
a confirmé mes soupçons à cet égard. J'ai pris un petit 
endosmomètre de verre fermé par un morceau de vesiie, 
et j'ai rempli son réservoir avec de l'eau colorée en blés 
par la matière colorante des violettes^ j'ai plongé le ré- 
servoir de cet endosmomètre dans la même eau colorée 
contenue dans un petit vase de verre \ j'ai mis ce àet- 
nier liquide en communication avec le pôle positif de k 
pile voltaïque, et le liquide intérieur de rendosmomètre 
en communication avec le pôle négatif. Bientôt le li- 
quide bleu extérieur est devenu rouge , et par consé- 
quent acide , landis que le liquide bleu intérieur est de 
venu vert , et par conséquent alcalin. Ces deux liquides 
étant ainsi devenus hétérogènes, on peut rapporter à leur 
hétérogénéité Tendosmose qui se manifesta et qui aug- 
menta le volume du liquide intérieur aux dépens du vo- 
lume du liquide extérieur. Ainsi l'électricité ne serait 
point ici la cause immédiate de rendosmose , elle u en 
serait que la cause éloignée^ elle n'agirait qu'en produi- 
sant l'hétérogénéité des deux liquides , et ce serait cette 
hétérogénéité qui produirait ici le transport des liquides 
comme dans les expériences d'endosmose dont la décou^ 
verte m'appartient. Il résulterait de là que lorsque Tac- 
tion de la pile décompose un sel dissous dans Teau sé- 
parée en deux portions par une membrane , et porte 
l'acide au pôle positif et l'alcali au pôle négatif, le li- 
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ïfls liquide» imUeux «eeoa^orliiaiii d'tto^ 
tenent iiiTene j mais œs qpériance»: répélénfiaMm 
fbjs.ne m'âjant point doBné des rfailMit» finm|inii1i| 
nAmes , eieeùéMiluts étant d^aillenim fniî iiiimaiii 
faieen de oe qa'ik «ont kèa-diffiGilei A.-a p p g é oi aB^fa» 
maiûire ezadet je n*6Q tiendnlpliiaeoaipte, et j*dldUfaâ 
ccttuge fiii[gén<ffal que loraqne deia ligipHna héléwgèaai 
* août aéparéi parune cUriaent i pov^ rapillairai , ffilii 
qMMe a.toigonn lieu du e6té du liquide dotuPiieflBMi 
capiUaife est là moina oomidéralile« l\fnri Inaiiunililkil 
d^eziaience de rendoiiiioaeaoïity relaôvcpMBi aux dMI 
liquides y rmrfgalitë^ de Isur asceusioiir €B|^lkire.ei'iBl|i 
tendance i la mixtion ou à la combinaison •- et wdtàm^ 
meut i la cl<»son qui sépare ees liquides ^ une peiMli 
suffisamment capillaire pour s'opposer à la facile pcT' 
méation des deux liquides en vertu de leur seule pesan- 
teur. Ces conâkions d'existence de Fendosmose sen- 
blent devoir être les causes de sa production : c'est œ que 
rexpërience seule peut décider. L'inégalité de densité 
des liquides étant une cause d'endosmose, j^ai dudV 
bord ii^hercher quelle était la différence d'ascension 
capillaire qui résulte d'une différence déterminée dans 
la densité des liquides^ ensuite j'ai dû rechercher sib 
différence de l'ascension capillaire des deux liquides 
avait un rapport constant avec la différeidce de Tendos- 
mose telle qu'elle est donnée par l'expérience. 

Le degré d'ascension auquel parviennent les divers 
liquides dans les tubes capillaires dépend de plusieurs 
causes en apparence très-différentes , mais qui doivent 
avoir une analogie fondamentale. L'eau est de tous la 
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àim m vàkio aoNiilmit ^WikpiqM!! 

point IftcMchi da UqttMi id^n^MMiÉto ii|<iiiiiiii# 
Wtnit ««c {Mmte dn.feihBîei <f«i 4 

* •^. " I 

ohedettfiûde^^lNUMMri pla w tÉ » tqritpf jia ie^mgÊ 
foipmâÊamU tidMîifiBplid^MBfÂeii'^Étiq^ 
MMM da 06 ooff|is qiM Jfticoiidia4a lûflada 
aritufriJiHfi •■« ptfiùû dn titbtffsi è|MiaiilaipémfÛBM|f 

«ft «vte n nfioM lobe^ il «kt'nédiMâiia -dB^ mii i u j f'W 
MdM «Tw soin «ftant flhaii«B cip^ riw M o^ lêÉto-cBliïti 
«unit .des. lémlttus fiiviifr*, ^HiiÎMtti jfraedra /fiÉdiiiÉ 
même temps d'rfohâiifibr le» Uilie«n iettcmam «MMiâ 
doigta^ car ce tube, augmenté de cempérature , n'eio^ 
cerait plus une aussi forte attraction capillaire. Passe» 
actueUemtat à Texposition des expériences. 

J'ai préparé une solution d'hydrocUorate de 50»le 
dont la densité était i^is» la densité de 'Feau étant i. 
J*ai pris une partie de cette solution k laquelle ]i 
ajouté un égal volume d^eau, ce qui lui a donné s&e 
densité de i^ofi. J'avais ainsi deux Jolutions salines dont 
les excès de densilé sur la densité de Teau étaient o,it 
eio,o6. Ces excès étaient ainsi «itre eux dans le rapport 
de a i I • D'après mes expériences antérieures , ces deux 
excès devaient mesurer V endosmose produite par ehaeis 
àm deux liquides salés mis successivement dans le 
mèéae endosmomètre plongé dans Teau pure. Effectiffr' 
ment, ayant soumift de cette manière les deux solulioaS' 
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sent des endosmoses qui sont dans le rapport de 2ii,i^ 
Rapporterons-nous ce fait à ce que les excès de la demdt 
de chacune de ces solutions salines sur la densité de foi 
sont dans le rapport de 2 à i, ou à ce que les excès Injoi 
Tascension capillaire de chacune de ces solutions saHscipr 
snr*rascension capillaire dé Teau , sont dans le rapport 
de a à i ^ en d'autres termes^ est-ce la densité respectm 
des deux liquides qui règle ou régit leur endosmose, « 
bien est-ce Tascension capillaire respective des demi' 
quides? L'expérience suivante va résoudre cette qnes^ii pei 
Nous avons vu plus haut qu'à densités égales, unesob* 
tion de sulfate de soude et une solution d'hydrocUontt 
de soude produisent , étant mises en rapport avec Fea 
pure, des endosmoses qui sont dans le rapport exact dt 
a à T. Ici la différence de densité n'intervient poÎDipoar 

régler l'endosmose ; il faut voir si elle se trouve régUe |.^ 
par l'ascension capillaire. J'ai préparé une solution ifi 15 
sulfate de soude et une solution d'hydrochloratedesouik 
ayant la même densité i,o85, et j'ai éprouvé leur ascen- 
sion capillaire dans le même tube que nous avons ^ 
précédemment élever l'eau pure à la lignes par une 
température de -|- ^^ degrés R. J'ai trouvé que, dans ce 
même lube et par la même température , l'ascension ca- 
pillaire de la solution de sulfate de soude était de 8 li- 
gnes, et que celle de la solution d'hydrochlorate de soude 
était de 10 lignes. L'excès de l'ascension capillaire de 
l'eau sur celle de la solution de sulfate de soudées^ 
l'excès- de l'ascension capillaire de l'eau sur celle de la 
solution d'hydrochlorate de soude est 2. Ces deux excès 
sont dans le rapport de 2 à 1 , rapport qui mesure éga- 
lement l'endosmose produite avec le concours de 1 eau 



( 4^9 ) 
chacune de ces deux solutions salines de» densité 
e. Il résulte de là que c'est Tascension capillaire des 
ides qui régit leur endosmose , et que leur densité 
tervient dans celte circonstance que comme cause 
rminante de leur degré d'ascension capillaire. Mais 
ment agit ici Taction capillaire ? C'est ce. qui ne me 
ble pas facileà déterminer. L'action capillaire ne 
e jamais les liquides hors des canaux dans lesquels 
s'exerce ; comiment donc appliquer cette action au 
ciomène de double perméation qui a lieu dans l'en- 
nose et l'exosmose? Cette double perméation qui 
:e les deux liquides hétérogènes l'un vers l'autre 
ble devoir être le résultat de l'attraction réciproque 
deux liquides , de la tendance qu'ils ont à s'associer 
xnixliou ou par combinaison. Dans les expériences 
àdosmose faites avec un liquide dense et de l'eau y la 
lance à la mixtion est favorisée par la position res- 
tive des deux lic[uides ; le liquide dense est en des- 
et l'eau est en dessous. Il est possible que cette dis- 
i lion soit une cause qui favorise la mixtion réciproque 
deux liquides , que leur pesanteur spécifique porte à 
uper une place inverse de celle qui leiir est donnée 
isTexpérience. Cela n'a point lieu lorsqu'on fait des 
>ériences d'endosmose avec de l'alcool et de l'eau; 
rs l'alcool spécifiquement plus léger que l'eau est si- 
^ au-dessus de ce dernier liquide , et cependant l'en- 
Kmose est des plus énergiques ; il faut donc reconnaître 
e la pesanteur spécifique des deux liquides n'a point 
le degré d'influence qu^on pourrait lui supposer au 
emier coup d'oeil. Il ne nous reste , par conséquent , 
e la seule attraction réciproque des deux liquides ou 
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leur tendance â la mixtion ou k la combinaiscm pcmr ei 
pliquer la marche des deux liquides Fun vers Tautrea 
travers des canaux capillaires de la cloison qui les sépuc 
En admettant que telle est la cause efficiente de cette 
double perméation, il faut nécessairement admettre ci 
même temps que cette cause efficiente est régie dans soi 
exercice par Faction capillaire de la cloison , en sorte 
que cette action capillaire devient r^nlatriee de ^l^ 
traction réciproque qui opère la mixtion des deux h'q» 
d^. Ici se présente une autre question : les deux liquida 
opèrent-ils leur mixtion dans les canaux capillaires esf* 
mêmes, ou bien travei*8ent-ils la cloison par des canin 
capillaires différens , en sorte que chaque liquide ne ff 
mêlerait avec le liquide qui lui est opposé qu^au moaaH 
où il sort du canal capillaire ? Dans cette dernière hjp»* 
thèse , il faudrait admettre que le nombre et le diamètif 
des canaux capillaires suivis séparément par chacun des 
deux liquides, seraient d'une égalité parfaite , car, sans 
cela y comment le résultat général de cette double per- 
méation, résultat qui est exprimé par la quantité de 
rendosmose> oifrirait-il un rapport exact avec Faction de 
la capillarité sur les deux liquides ? Or il répugne à h 
raison d'admettre et cette parfaite égalité de tous les ca- 
naux capillaires de la cloison et leur affectation en nom- 
bre parfaitement égal à la transmission de chacun des 
deux liquides. Il faut donc nécessairement reconnaître 
que la transmission de ces deux liquides dans les denx 
sens opposés a lieu par les mêmes canaux capillaires, et 
que , par conséquent , ce double mouvement de trans- 
mission a lieu par une pénétration réciproque des deux 
liquides , pénétration qui est régie , qui est réglée pr 
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on capillaire. La marche de chacun de ces deux li- 
es mèléa dans le canal capillaire est ^i rapport exact 
le degré de l'ascension capillaire que chacun de ces 

liquides est apte à recevoir de ce même canal, 
i c'est la force d'ascension capillaire qui est régula» 

de cette force de per'méation dont la cause efficiente 
attraction réciproque des deux liquides. 
itte théorie est, comme on le voit , Texpression des 
donnés par l'observation. Toutes les théories don- 
jusqu'à ce jour pour expliquer le phénomène de 
osmose, ont complètement fait abstraction cle 
smose; elles supposent toutes qu^il n'y a qu'un seul 
eux liquides qui traverse la cloison pour se joindre 
[{uide opposé , ce qui est manifestement contraire k 
ervation. Ainsi M. Poisson, dans S9i If ouuette théo^ 
e r action capillaire j cherchant a expliquer Pen- 
ose par la capillarité, pense que, bien que les deux 
ies hétérogènes que sépare la cloison k canaux ca- 
res puissent traverser cette cloison , il n'y en a ce- 
ant qu'un seul qui la traverse. Voici l'exfiosé som- 
3 de cette théorie. Les deux liquides hétérogènes 
'oduisent dans le même canal capillaire par ses deux 
mités ; ils sont d'abord l'un et l'autre concaves a 
sommet d'ascension \ mais lorsqu'ils se joignent ila 
ine surface commune, en sorte que l'un, le plus 
idant, demeure concave, et que l'autre, le moiq;» 
idant, devient convexe. Or, par une raison mathé- 
]ue que je ne puis exposer ici, c'est le liquide de- 
é concave qui, seul, continue de marcher^ il tra- 

la cloison en repoussant son adversaire, et il se 

au dehors en se mêlant avec le liquide opposé. 
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C*eit là iMlenieni qll*mtre éhi Action 4a ' tJMdbatte;^ 
dw» lupiito héiérogèîièi à k%ii«tion ; mn» 'nwfcpi; 
àoe *qa*flpàrilt, «t ièi.esnséeiiépM pboAnve'tfe^ 
)ort du oontiuit ov de la reliQoiitie das deiur Iiipridpi||(> 
té^oginet dans kaanal oapâlaife ;; k théorie' adnaiafei^ 
lemarit tfôa 1 W des deoi: liqiddet en lepbo^ 
dû canal capiUairejpar aôn antagomiteyqQiboettpii^ 
ce emal A loi 9eiil. Cette tliéorie est mgimmiMéf 
. . ' donte, taass, ccNnsie oo le toit, elle Vèat yoim'l^, 
pression des. frits. * 

.. Noua afons' tu pHis' haut qne les liquides 
dent point à se obmbiner afec la dmsoa 
. VmiMUBomi^te produisent Pen^oraioae aaas- disMailn 
nnicé, tandis qne tons les liquides qui M MidaM(, 
avei^\W<léaMnis de cette cknsôn proÂsJbent «idiMMiei 
meiit Tendosmose dans lé prindpé, maia FaboBnenti 
consécutivement d^une manière plus ou moins rapik»L« 
Nous allons voir la raison de ce phénomène. 1 1. 

Kappelons-nous d*abord ce fait physique queles talial ^ 
capillaires égaux faits de matières dont la nature dii-l. 
mique est différente u^exercent point Tattraction cqil-| ] 
laire au même degré. Ainsi toute modification dûniMpt 
des élémens d'une cloison d'endosmomèf re altérera Fae- 
tioQ capillaive de cette cloison , altérera par conséqncit 
son action d^endosmose. 

^ Les liquides qui s'élèvent peu dans les tubes capi 
tendent^ lorsqu'ils se combinent chimiquement avec h 
molécules solides de ces tubes , à leur communiqver 
propriété qu'ils ont d'être peu propres à Tascension 
pillaire. Ainsi une membrane animale , dont les 
sont cwnbinés avec l'alcool , n'aura plus autant d'aV 
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tube mouillé d'alcool , extrême dHninulion et peut-être 
abolition complète de la différence qui existait entre 
Tascension capillaire de Teau et celle de l^lcool. Ceci 
peut être dit de même de tout liquide qui , comme 
Talcool 9 peut se combiner chimiquement avec les âé< 
mens de la membrane. Or, comme Fendosmose est r^ 
par la différence qui existe entre les degrés respecti& 
d'ascension capillaire des deux liquides que sépare Ii . 
cloison perméable de Tendosmomètre , il en résulte qie 
cette différence devenant nulle ou presque nulle , IW 
dosmose doit être abolie. Nous voyons ainsi à décoirrai 
pourquoi tous les liquides qui opt une action chimique 
sur les élémens de la cloison d'un endosmomètre, abo- 
lissent Tendosmose quelquefois sur-le-champ et jdiu 
souvent quelques heures seulement après qu'ils ont âé 
mis en rapport avec cette cloison. Si les acides snlh- 
rique et hjdrosulfurique mis dans uu endosmomètre 
fermé par une membrane , abolissent Tendosmose sur- 
le-champ, cela provient de la rapidité avec laquelle ces 
acides se combinent avec les élémens de la membrane. 
Si les autres acides , si les alcalis , si les sels solubles , etc., 
produisent d'abord l'endosmose qu'ils abolissent ensuite, 
c'est parce que leur combinaison avec la membrane est 
moins rapide. S'il arrivait qu'un solide lamelleux pourvu 
de canaux capillaires eût une nature chimique telle qui! 
fût semblable , sous le point de vue de l'action capillaire, 
à une membrane organique qui a subi l'une des altéra- 
tions chimiques dont nous venons de parler, ce solide 
poreux serait peu propre à l'endosmose. C'est peut-être 
là le cas ou se trouve la chaux carbonatée qui n'opère 
presque point d'endosmose. La chaux carbonatée est une 
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substance saline ', or il est à remarquer que les mem- 
branes organiques et Targile cuite , qui sont si éminem- 
ment propres à Tendosmose , ne sont ni acides , ni alca- 
lines , ni salines , et que c'est en acquérant une de ces 
trois qualités chimiques que les membranes organiques 
cessent d'être propres à Tendo^mbse. Ceci tend à faire 
penser que les solides poreux qui ne sont ni acides , ni 
alcalins, ni salins, ont, par rapport à l'action capillaire^ 
des propriétés qui différent de celles que possèdent les 
solides pourvus de Tune de ces qualités chimiques. 

Ifons avons vu plus haut que Pendosmose est augmen- 
tée par l'élévation de la température. La cause de ce phé- 
nomène est très^lifficile à saisir'. L^augniéntàtioii de la 
tempéra^ture diminue l'aseeniiôn dàpillairë des liquides y 
WMÎM nous ignororis si CQtté diminution est proportion- 
li^e'oheE les liquides èé différente^' densités. Si lésrli- 
^pddes les plus deiii^es ë[]rtoiiVÀ%nt le plîis de (Kmhimloii 
d!àsceB«ion capillaire' pat^la-iu^cne élëvàtiôd de i:èlnpé- 
ntôre , il en rékaherait qiieyVlany lé^ èncpêrienéés d'én- 
dbflmose, là différence de^fb^âièlspdion capillâii^dl^â deuit 
U<pudéft scrau ptus gratidë,'Hr'Cdmte[ë^'eët cet^ë difiS- 
nnoe ^m régit) Feiidosiabse'V'^îëtte d^i-nière sè'^ktùye- 
ywteavgfneDtéé. J'ai tentée 'pôuif réi^ûdrè'eëtife question, 
quelques eroériences qui ne m'ont apprië ijéh dé bien 
'pci8Htf.:Toitti:oqqaej »^tty>é'Qse'^^ rélévitibn de la 



tçippëratm*e déveidpp^' ijanï ' i!es '«^dM^ léttj^illàir^s une 
Ibree :!fMitiQnHipe'>^i m€tt>'é]Mt^te^ non seulemièÈit à 
râMCpi^oni'ciapiUaircly BBhi9Tàf-'{bût€f'perméàtit>ti dès Ii« 
qtiide» jdmins'ies' iean^x «n^Hl^i i^â , et- j'ai Vti ^e 'lV)bsr 
ficl« opposé par -ce^ foroeA la' pertnéf^tîonided liquides, 
jtoriiU'iititaiit phe fort iquel ces liqôfidws sont pius' 'denses. 
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Ainsi Teau à une température basse > de même qu à celle 
de rébuUition , parcourt librement un canal capillaire 
de verre d*un demi-millimètre de dianiè(re^ de Teau 
fortement chargée d'hydrochlorate de soude parconrh 
librement ce même canal tant que sa température ne 
sera pas très-élevée^ mais à la température de Feau 
bouillante , la perméation capillaire rencontrera dans le 
canal un obstacle très -remarquable ; le liquide salé, 
sollicité à monter ou à descendre par Tinimersion oa 
par Fémersion du tube', n'obéira que par saccades à 
l'attraction capillaire ou à la pesanteur. On pourra faire 
subir à ce tube des immersions et des émersions consé- 
cutives d'une certaine étendue sans que le liquide con- 
tenu dans le tube quitte la position qu il occupe, en sorte 
que l'ascension capillaire n'a plus de limite fixe et dé- 
terminée. Il y a évidemment un obstacle intérieur à k 
perméation du liquide, soit pour monter, soit pour des- 
cendre. Cet obstacle opposé par la chaleur à la perméa- 
tion des liquides étant d'autant plus grand que les liquides 
sont plus denses , il est possible que ce soit à cette cause 
qu'il faut attribuer l'augmentation proportionnelle delà 
quantité du liquide le moins dense qui traverse la cloi- 
son de l'endosmomètre lorsqu'on élève la température 
des deux liquides. 

L'élévation de la tisipapérature a aussi pour effet d'aug- 
menter la tendance des deux liquides à s'associer par 
mixtion ou par combinaison. Cette augmentation de 
l'aiiraction réciproque des molécules des deux liquides 
parait devoir augmenter la vitesse absolue de la perméa- 
tion des deux liquides au travers de la membrane de 
l'endosmomètre, tandis que la vitesse relative de cette 
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double perméation serait couseryëe. Il résulterait de 
là que la différence de ces deux perméations serait 
augmentée , et« comme c'est cette différence qui régit 
Fendosmose , cela expliquerait IMnfluence qu'exerce 
Télévation de la température sur Taugmentation de 
Tendosmose. 



Mémoire sur la Destruction des Animaux nuisi- 
bles qui terrent ou se retirent dans des trous 
plus ou moins profonde ; 

Pak m. Thenard. 

(La i rAcadémie des Scienoet le a6 mari iSSa.) 

De tous les gaz , le plus délétère est sans contredit le 
gaz hydrogène sulfuré. Son action sur Téconomie animale 
est si puissante qu'on a peine à la concevoir. Non seule- 
ment Tanimal qui le respire pur, tombe comme frappé 
par un boulet , mais encore il meurt tout-à-coup lorsque 
le gaz est mêlé même à beaucoup d'air. En effet , des 
expériences qui me sont communes avec M. Dupuytren, 
et qui datent di^à de longues années, démontrent qu'tkn 
cheval s'abat en moins d'une minute dans un air qui ren- 
ferme Un a5o"*' d'hydrogène sulfuré 5 qu'un chien de 
moyenne taille périt très-promptement dans Tair qui 
contient un 1000°^ de ce gaz, et qu'un verdier succombe 
en quelques secondes dans celui qui n'en contient qu'un 
1 5 oo"' de son volume . 

Frappé de ces résultats, j'ai souvent indiqué le parti 
que l'on pouvait tirer d'une propriété aussi extraordi- 
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naîre pour atteindre jusque dans leur» repaires une foule 
d'animaux nuisibles et les détruire prôscjpje instanta- 
nément. 

Mais, parmi les personnes à qui j'ai, conseillé l'emploi 
d'un moyen si puissant et si nouyeau, je n'ai trouYé que 
des incrédules , ou des indifierens , ou des gens qae 
l'exécution embarrassait trop pour faire même une 
simple épreuve. J'ai donc dû opérer moi-mènoie. 

Ma première opération eût lieu dans une partie d'un 
corps de ferme où les rats étaient en grande quantité; 3s 
se montraient le jour en divers li^ux, et la nuit ils pas- 
saient jusque sur le lit des garçons d'écurie pour aller 
ronger les cuirs de tous les attelages et manger l'avoine 
déposée tout auprès dans un fioffire auquel ils avaient&it 
une ouverture qu'ils renouvelaient au besoin. 

Leurs trous apparens étaient au nombre de 1 8 seule- 
ment, les uns à fleur de terre , les autres au-<lessus, et 
tous pratiqués dans les murs. 

Des cornues tubulées de demi-pinte furent adaptées 
successivement à ces trous , ^n y faisant pénétrer le col 
du vase , et Tassujétissaut par du plâtre. Toutes conte- 
naient du sulfure de fer provenant d'un mélange de li- 
maille de fer, de soufre et d'eau. Un tube à trois bran- 
ches surmontait leur lubuhire ^ par ce tube , je versai 
peu à peu de l'acide sulfurique étendu d'eau , et à l'ins- 
tant le gaz hydrogène sulfuré, se dégagea en telle abon- 
dance que tous les rats durent périr. J'en entendis quel- 
ques uns se débattre contre la mort, et j'en vis d'autres, 
qui avaient fui par des trous que je n'avais pas aperçus 
d'abord , venir expirer sur le fumier. 

Depuis 5 mois que cette opération est faite , les cuirs 
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*' ne sont plus endommagés , l'avoine reste intacte , aucun- 
rat n'a reparu. 

Je tenais à répéter cette importante expérience avant 
' d'en entretenir l'Académie. Une occasion toute récente 
^ me fut oâferte. Dans les vastes bâtimens d'une ancienne 
abbaye, aujourd'hui consacrée à un établissement public, 
existaient des légions de rats ; ils avaient envahi toutes 
les caves, les greniers, la basse-cour, les lieux d'aisance, 
et jusqu'au lavoir oui' on nettoie la vaisselle et qui tou- 
che à la cuisine. C'est dans le lavoir que tous les soirs , 
inunédiatement après le souper, ils se rendaient pour y 
chercher des restes dont ils étaient très-avides. Là ils 
s^ëtaient creusés nombre de trous ; tout le dessous du sol 
en était sillonné au point que les pavés en plusieurs 
endroits n'étaient plus liés ensemble et offraient des vides 
entre lesquels les rats se glissaient aisément. Vainement 
on repavait le sol^ le lendemain il semblait que des ou- 
vriers avaient pris à tâche de démolir la nuit ce que d'au- 
tres avaient fait la veille. 

Je ne pouvais choisir un endroit plus favorable pour 
tenter une seconde épreuve. J'y dressai donc mes appa- 
reils de concert avec M. Persoz , préparateur de chimie 
au Collège de France, et M. Gazan. Les trous étant trop 
nombreux , nous primes le parti d'en boucher quelques 
uns et de ne dégager le gaz que dans les autres. Il ne s'é- 
tait pas écoulé 5 minutes qu un gros rat se soutenant à 
peine sortit par un trou très-éloigné de ceux que nous 
infections , et vint mourir à nos yeux. Quelques jours 
après , ayant eu la possibilité d'ouvrir l'un des trous in- 
fcciés, nous y trouvâmes un autre gros rat mort. D'ail- 
leurs dès le soir même les rats ne se firent plus enten- 
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dre BOUS le pavé ^ seiUement i à 2 nouveaax trous fureni 
faits dans la nuit , que Ton infecta de nouveau le lende* 
main. Il en fut de même pendant quelques unes des 
nuits suivantes , ce qui me porte à croire que plusieurs 
des trous communiquaient avec des cavités profondes 
situées tout auprès. 

Après avoir opéré dans le lavoir et dans les lieux voi- 
sins où beaucoup de rats se réfugiaient également, nous 
les attaquâmes dans les caves. Mdheureusement nous 
ne pûmes les atteindre tous, à cause de quelques mon- 
ceaux de pierres et de quelques tas de bois qui nous em- 
pêchaient d'arriver jusqu''à leurs repaires; mais du moins 
îld ont disparu partout où nous avons pu agir ; et tandis 
qu'auparavant ils se rendaient par troupe au lavoir, et 
faisaient tant de bruit par leurs courses sur la vaisselle 
et par leurs cris aigus , qu'on les entendait de fort loin, 
maintenant tout est tranquille ; mais si TadministralioD 
n'y prend garde, les rais pourraient y être rappelés 
bientôt des lieux circonvoisîns par la facilité qu'ils au- 
raient à se nourrir des débris de la cuisine, et la retraite 
que leur oQ'riraîent les nombreux trous dont les murs 
sont percés. 

Jusqu'à présent je n'ai point appliqué ce procédé à la 
destruction des taupes, des renards, des blaireaux, 
des fouines , des guêpes , et en général de tous les ani- 
maux nuisibles qui échappent à la poursuite du chas- 
seur en se réfugiant dans des trous ondes cavités souter- 
raines plus ou moins profondes ; mais je me propose 
d'entreprendre immédiatement toutes ces recherches, et 
je suis convaincu qu'elles seront suivies des plus heu- 
reux succès. 



! 
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une cornue de demi-litre , il suffira de mettre ce qm 1^ 
équivmlra à 4 onces de fer, 3 onces de sonfre et 7 i ( 
onces d'eau \ Ton pourrait même , si mieux on aimait, l'' 
repartir tout de suite le mélange de fer et de sonfre dam |i| 
les difTérens vasé^ , et y fouler Teau propre à la réac 
tion : de cette manière le sulfure noir de fer seferait I' 
tout aussi bien qu'en masse. 

Quoj qu'il en soit, lorsque le sulfure est fait et intro- 
duit dans les appareils , que ceux-ci sont munis de lenn 
tubes et adaptés aux trous où les raté se sont retirés ^ 
que toutes les fissures sont bien bouchées , soit avec do 
plâtre, soit avec du mortier, soit ayec de la terre glaise, 
on verse peu à peu par un tube à trois branches l'acide 
sulfurique étendu de cinq fois son volume d'eau sur le 
sulfure. Tout*à-coup il se produit une vive effervescence, 
et les trous sont bientôt infectés. L'on est guidé dans 
l'addition de l'acide par la rapidité avec laquelle les 
bulles se dégagent , et l'on ne cesse d'en ajouter que 
quand il ne reste presque plus de matière à dissoudre. 

Le$ anciennes et grandes maisons ont presque toutes de 
doubles plafonds qui empêchent les habitans d'un étage 
d'entendre ce qui se passe à l'étage qui est au-dessus 
d'eux. 

Mais si ces sortes de plafonds sont sourds et oÛ'rent 
sous ce rapport des avantages réels , ils présentent d'une 
autre part un grave inconvénient : c'est de former un 
grand espace où les rats semblent se donner rendez-vous 
la nuit pour courir les uns après les autres, et où ils font 
tant de bruit qu'ils troublent le sommeil des person- 
nes qui ont le plus besoin de repos. Le gaz hydrogène 
sulfuré permettra sans doute de se délivrer prompte- 
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nent d^hôtes nocturnes si incommodes et si bruyans. 

Il serait possible que , pendant Topération , du gaz 
hydrogène sulfuré se dégageât dans Tair par des fissures 
jpii n'auraient point été boucliées. Pour le détruire , il 
mffira de verser quelques gouttes d'acide sulfurique fai- 
ble sur une très-petite quantité de chlorure de chaux. 
Un peu de chlorui^e (demi-gros) suffira également pour 
décomposer le gaz sulfuré qui restera dans les cornues 
«près l'opération. C'est une précaution qu'il sera bon de 
ne pas négliger, surtout lorsqu'on opérera dans des lieux 
resserrés ; alors les vases pourront ètee enlevés sans 
crainte, et les trous devront être boucnés immédiate 
ment pour se mettre à l'abri des émanations provenant 
de la décomposition putride des animaux morts. 

Si je ne me trompe , ce genre d'infection deviendra 
très-utile. Je saurai bientôt si le parti que l'on en peut 
tirer est aussi général et aussi efficace que je le crois. 

Dans tous les cas, je âerai très-empressé de rendre 
compte à l'Académie des résultats que j'aurai obtenus. 
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De TAction des Huiles sur le Gaz oxigène à la température 
atmosphérique; par M. Théodore de Saussure, 225 

Recherches sur la Cire végétale et la Cire des abeilles ; par 
M. Ch. Oppermann. a/jo 

Sur l'Eau des sulfates de Strychnine et de Brucine; par 
J. Liebig. 241 
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Stfémoirc sur les Gommes; par/{. T. Guérin. ^4^ 

Mémoire sur la Pr^aration du Cyanure de potassium et les » 
Produits de sa décomposition par Teau ; par M. Geiger, 

Sur la Fabrication du Chlorate de potasse ^ par Jus tus Lie^ . 
bjg» 3qo 

Sur la Composition de la Cafféine^ par C. H. P/aff", à Kiel^ 
et/. Liebig. 3o3 

Lettre adressée à MM. les Rédacteurs des Annales de 
. Chimie et de Physique sur la Séparation de l'oxide de 
fer, et sur un nouveau Procédé pour effectuer la purifi- 
cation complète de celui d'urane; par /. TV, Herschel. 
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Mémoire sur un Gaz hydrogène carboné nouveau^ par 
M. u4, Morin. 3ii 

Précipitation des Composés dans un Dissolvant dans lequel 
ils sont inégalement solubles; par M. Gajr^Lussac. 323 

Bulletin des Séances de l'Académie royale des Sciences. 3^6 

Remarque sur rarticle de M. Nobili^ inséré dans les An-^ 
nales y cahier de décembre i83i. 335 

Observations météorologiques du mois de mars. 336 

Des Effets que produit l'Électricité sur les Minéraux que la 
chaleur rend phosphorescens ; par T, J. Pearseall, SSj 

Suite des Expériences faites sur la propriété que possède 
l'électricité dé communiquer aux corps la phosphores- 
cence et la coloration ; par T. J, Pearseall. 346 

Mémoire sur la Force élastique de la vapeur du mercure à 
différentes températures ,* par M. Avogadro. 869 

Sur le Degré d'ébullition de deux liquides mélangés , sans 
aucune action l'un sur l'autre;* par M. Gay^Liussac. 

^ 393 

Sur le Précipité pourpre de Cassius; par M. Gay^Lussac. 
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Recherches sur la composition du Minium ; par M. J. Dih 
mas. 39I 

Recherches sur l'Endosniose et sur la cause physique de ce 
phénomène; par M. Dutrochet* ^\\ 

Mémoire sur la Destruction des animaux nuisibles qui 
terrent ou se retirent dans des trous plus ou moins pro- 
fonds j par M. Thenard, 4^1 

Observations météorologiques du mois d'avriL l^ij^ 



PIN DR LA TAbLE DU QU ARANTR-NEUVIEME VOLUME, 



«>. 6. 




4*- 



<>V 



ramt969 



'■^■^î^'SSti 






